
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



ff\ 72ô^/i 



> 



TRANSFERRED TO 
FtNE ARTS MPRAI^Y 



harvard cc5llege 
libîCary 



4gB 



mr>^ 



BOUGHT WITH INCOME 
FROM THB BBQUEST OF 

HENRY LILLIE PIERCE 



OF BOSTON 




V^' 



m 



SUR LA SITtJATïON 



\ 



DES BEAUX-ARTS 

EN F R ANGE. A 



AUX CONTREFACTEURS. 



J'ai déposé un exemplaire de cet ou- 
vrage à la Bibliothèque nationale , et pré- 
viens que je poursuivrai à- outrance tous 
ceux qui se permettront de le contrefaire, 

T. G Brxjun Nebroàard, 



SUR LA SITUATION 

DES BEAUX-ARTS 

EN FRANCE, 

ou 

LETTRES D^UN DANOIS 

A s ON A M Ij 

Far t. C. Bruxth Neergaakb» 



Je ne connais rien de ai petit qn*an homme qni , pour 
«voir un ennemi de moins ou un approbateur de plus » 
sacrifie ce quHl croit la vérité et compose avec elle. 

D A a ir. 



A P ARI S, 

A l-ancienne Libraiiie de D u F o n t , rue de la Loi ^ 
N^ I23i. 



An IX. — i8i 



01. 






Harvard Collège Lîbraty 

Eiant Collection 

Hexuy Lillie Tierce Fond 

May 7, 1900. 



'^ J> 


A ^^ 


i> 


6 ^ 



PREFACE 

Ces Tune tâche bien pénible, sans 
doute, pour un étranget , que d'é-» 
crire dans une langue • qui ne lui est 
pas familière , telle, par exemple , qu9 
la langue française ; aussi n'ai- je pas 
la prétention de m'énoncer avec toute 
la pureté du langage ; mais je m'ef^^ 
forcerai de me faire entendre d^unç 
nation che;s laquelle j'ai puisé la plus 
grande partie des connaissance^ né^ 
cessaires au sujet que je me propose 
de traiter dans cet écrit; et mes 
vœux seront remplis si , pour prix 
de mçn zèle , je puis acquérir T^s- 
time des véritables awii* des arts ^ 
Français et Danois. 

J'avais pris diâérentes notes sur 
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Fétat actuel des arts en Francp pour 
ma propre instruction , puisque c'est 
le principal but de mon voyage ; je 
m'étais instruit eja discutant avec 
les plus célèbjre's" peintres. Plusieurs 
artistes à qui je communiquai mes 
observations , m'engagèrent de les 
publier , en ajoutant : « Cet essai 
pourrait non-seulement nous être 
utile , mais encoj'e à l'étranger 
qui vient visiter nos richesses ; vous 
pourriez disposer le plan de votre 
ouvrage , de manière que l'é- 
tranger pût voir en un mois ce qui 
vous a coûté une année entièf e. *> 
Je pense avec raison y comme l'ex- 
périence me l'a démontré , que la 
voyageur a tout gagné en économi- 
iant le tems. 

Des artistes m'ont dit : « Vous, 



(5) f 

pourrez nojjs critiquer quand vous 
le croirez cônyenable j cette liberté 
est d'autant plus avantageuse , qu'une 
saine critique n'e^ pas sans utilité y 
et qu'il faut en gén^hil , en traitant 
nu sujet, avoir la facultés» de pré- 
senter son idée toute entière , sur- 
tout quand il s'agit de tableaux qui 
jouissent , à juste titre , de la plus 
haute réputation , les jeunes artistes 
.étant exposés à s'égarer , à raison de 
l'opinion qu'ils ont que les grands 
maîtres doivent être imités en tous 
points. » 

Prétendrions-nous qi^e nos contem- 
porains soient exempts de défauts? lés 
anciens le furent-ils? Non sans douté. 
Je me flatté que l'étranger ne verra 
pas sans intérêt l'état brillant des arts 
en France , état dont il n'a pas con- 
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naissance depuis la réveflutiôn. Peut- v 
être serart-on . curieux un jour de 
savoir où nous en étions à cet égard 
au moment où la guerre avec TAlle- 
magne a été terminée , et où nous en 
serons à la paix générale qui, nous 
Tespérons, ne tardera pas à comblei; 
nos vœux. 

Je serai impartial ; car , comme 
voyageur indépendant , je n'ai pas 
d'intérêt à blâmer ou à louer ; ce 
qui est assez ordinaire aux écrivains 
du pays. Si je suis tombé dans 
quelques erreurs , il faudra les attri- 
buer , ou au défaut d'expérience , ou 
à l'imagination souvent exagérée de 
la jeunesse , qui franchit si facile- 
ment les limites que la raison a 
fixées. 

Je puis au moins assurer qu'en 
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écrivant je n*ai pas cherché à satis- 
faire mon penchant à là critique , 
mais à rendre à la vérité Phommage 
qui lui est dû. J^ai fait choix de 
plusieurs tableaux dans la galerie , 
afin de mettre les curieux ^ qui n^au- 
raient pas le tems de tout voir , à 
portée de connaître ces ouvrages qui 
méritent le plus d'être considérés. Ce 
choix pourra peut-être contribuer à 
fixer un peu plus longtems l'attention 
sur les plus précieuses productions 
que j'ai vu remarquer indifférem- 
ment y tandis qu'on s'arrêtait trop , 
faute de guide ^ à des objets bien in- 
férieurs. 

Je joindrai , à la fin de mon ou- 
vrage j une note alphabétique des 
artistes et amateurs dont il est fait 
mention , eu indiquant leurs de- 
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meures ; ce qui aidera à les trouver ^ 
même s^ils avaient changé de loge- 
ment , puisqu'ils laissent ordinaire- 
ment leur adresse à leur ancien do- 
micile. 

J'ai joui en développant mes idées, 
et je m'estimerai heureux si mes lec- 
teurs disent la même chose , après 
avoir parcouru mon essai. 



LETTRES 
D'UN DANOIS 

A s O N AMI. 

f 

LETTRE PREMIÈRE. 

Paris > !• 3o Fructidor j an 8. 

Mon ami , 

tf Tu vas en France , me disais - tu , 
quand je t'embrassai , peut-être pour la der- 
nière fois ! Mes vœux te suivent ^ les arts 
font ma passion aussi bien que la tienne ; 
lious ignorons letat dans lequel ils sont 
depuis la révolution ; des guerres civiles et 
extérieures ont tout enveloppe de ténèbres 
mystérieuses qu'il est difficile de pénétrer : 
pour en juger , il faut se transporter sur les 
lieux.») 
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J*ai {)l*Oix)îs de te donner des i*eiîseîgtie-» 
mens à ce sujet , sans songer à la difficulté 
de remplir cet engagement ; maïs , comme 
je suis esclate de ma parole y je la tien-> 
drai y autant <^e mes connaissances le per- 
mettront. Tu connais mon zèle ^ je ferai 
donc tout ce qui dépendra de moi pour te 
satisfaire \ mais si le succès ne répond pas 
à ton attente ^ n'en accuse pas ma négli- 
gence y mais mon peu d^expérience ; car le 
zèle et la bonne volonté ne suffisent pas tou*^ 
jours pour atteindre le buL 

Au moment de mon arrivée dans la ca-« 
(ûtale > on faisait 1 exposition d'^né grande 
partie des chefs-d'œuvres rapportés de l'Ita- 
lie : on les avait placés dans te salon qu'on 
trouve eti énttaht danô le isahctuaire des arts. 
Cette pièce , la seule ^ui tire sa lumière du 
haut, esil destinée a recevoir, par là suite ^ 
quelques grands tàlileaùx de l'école italienne î 
on y'^driiîràit alors dés tableaux de prè- 
jrnier ordre , tels que ceux de Raphaël ^ de 
Guide , de Dôminiqûiii , dé Carràcfhe , de 
ï*aùl Vérorièse , etc. etc. Je né m'arrêterai 
J)as', îpour le moment , à les décrire, dar 
J'espère que l'école italienne sera mise 



- (ô) 

en ordre et rendue publique pendant ttiôA 
séjour ici , dont le tei'me sera retardé , tant, 
à cause des nouveaux objets qui s'offrent 
tous les jôUrâ à ma vUe , que de Fat- 
trait qu'inspire , pour la Fi*ance ,' laccueil 
favorable qu'y reçoiveiit les étrangers. Pour 
te donner une idée de Fempressertient que 
je dus éprouver à visiter ces chefo-d'œuvres , 
il me suffira de te citer la. Madona délia 
Sedia , de Raphaël ; Jésus-^Chiist mis au 
tombeau , par Carrache ; la Communion 
de Saint'»Jér6m.e , par Dominiquin ; le cru¥ 
cifiem^ent de Saint • Pierre ^ par Guide ; 
tableaux deyant lesquels je me prosternain 
toutes les fois que j'entrais au salon. 

A la droite 4^e ce salon se trouve là 4ongu0' 
galerie , qui renferme les ouvrages des écoM» 
les française et flamande ; à la gauche est 
Une pièce occupée pak^es dessitis des écoles 
italienne , flamande et fi^aiicaise y qu'on ^df- 
signe ordinairement par la déntmii^uatîp^ 
de Salon d^ Apollon. ' \ 

Le muséum est ouvert au public \^ 
trois derniers jours de la décade ^ depuis 
dix jusqu'à quatre heures ; l'étranger , pour 
qui on a généralement beaucoup d'égards ^ 
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peut la Toir tous les jours' y excepté le sep» 
tidi y jour employé aux divers arrangemens 
intérieurs de la salle : il suffit de présenter 
fia carte de sûreté pour être introduit Ce 
n'est pas seulement le gouvernement qui 
cherche à rendre à l'étranger son séjour 
agréable ici , en lui facilitant accès dans 
les lieux où sa curiosité peut être satis- 
faite : le citoyen même s'empresse d'y 
contribuer , en mettant sous ses yeux les 
collections qu'il possède y quant aux parties 
qui forment l'objet de ses études. Les six 
premiers jour^ de la décade sont consacrés 
AUX artistes qui désirent se perfectionner 
dans leur art : au moyen d'une carte d'en- 
trée, ils peuvent s'y rendre en tout tems, 
^et même de très-*bonne hem^ dans la belle 
-saison, • 

- L'entrée au salon a été interdite à tout 
le monde pendant une quinzaine de jours y 
lesquels ont été employés à préparer le 
premier salon , ainsi que celui d! Apollon , 
jpoux y exposer les différens ouvrages des 
maîtres vivans. 

Le gouvernement a arrêté cette année , 
jpour écarter les productions médiocres , 
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que quiconque n'aurait point rcftnporté un 
prix y ne' serait admis au salon qu après 
avoir subi le jugement d'un jury nommé 
à cet effet. Les copies mêmes ne pouvaienl; 
pas être reçues y et aucun tableau accepté ^ 
ni mis sous les yeux du public après que 
l'exposition aurait eu lieu. Il eût été à dé- 
sirer qu'on eût exécuté rigoureusement cette 
dernière disposition. On a admis des ta- 
bleaux jusqu'au dernier jour des deux mois 
que dure l'exposition ; et pendant les vingt 
premiers jours on ne voyait que des ou- 
vrages faibles ou médiocres y beaucoup de 
^rsonnes et même des connaisseurs quit- 
tèrent alors Paris*^ emportant dans leur pays 
la plus mauvaise opinion de l'état des arts 
en France. Les^ peintres ^ pour attirer lea 
regards du public , gardèrent cheas eux leurs 
productions jusqu'au dernier jour : ce moyen 
de se faire admirer est indigne d'un ar- 
tiste dont la main ne devrait pas être 
dirigée par le dieu de l'avarice , mais par 
la déesse de l'immortalité ^ dont on doit 
reconnaître l'inspiration dans chaque coup 
de pinceau. ^ 

Ces artistes powirpnt.m'objecter.que leuri 



ouvrages n^étaîent pas encore achevés à rôti- 
Verture du salon j je leur répondrai qu41 eût 
niieux valu lès réserver pour l'année ^uî- 
; vante. Je pense que la précipitation de 
quelques-uns d'entr'eux à présenter leurs 
ouvrages au public pour satisfaire le désir 
qu ils ont de figurer chaque année dans 
le catalogue y est nuisible aux progrès deS 
arts , en ce qu*il est presquîmpossible att 
peintre d'histoire , s'il veut perfectionner 
son ouvrage 9 de produire quelque chose de 
remarquable. Avant de parler de l'exposi- 
tion , il faut résoudre la question de savoir 
si les arts ont gagné ou perdu par la révo- 
lution^ On pourrait se décider pour l'affir- 
mative y si on colisidère lé grand nombre 
de sujets qui se sont présentés pendant leè 
troubles de la France , mais parmi ceux-ci 
il en est fort peu qui méritent le nom 
d'artiste, titre dont on a malheureusement 
trop abusé. Un peintre d'histoire me disait 
à ce sujet : « Le maîti'e qui enseigne récriture 
à mon enfant prend le nom d'artiste ; c'est 
au point que plusieurs particuliers , qui savent 
à peine manier le crayon , se sont faits 
peintres en portraits ; et Paris fourmille de 
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gens qui ont choisi ce genre de préférence, 
le jugeant plus facile. Ils ont raison ^ s'ils 
ne veulent être connus que par des produc- 
tions médiocres , et ils prouyent combien il 
est difficile d'atteindre à un certain degré 
de perfection ^ car peu Font acquis , ex-» 
cepté un Gérard et un Girodety qui ont eu 
pour maître le grand peintre d'histoire y 
David. 

Si ces artistes ont quelques avantages sur 
notre Juul , ce dernier en a aussi sur eusç y 
comme peintre en portraits. Sa ^draperie 
surtout est la plus belle que je connaisse. 
Les Français murmurent quand je leur dis 
que le Danemarck possède un homme doué 
d'un aussi rare talent ; je leur réponds quun 
siècle produit à peine un Juul. 

La plupart des artistes habiles, qui hono 
raient la France avant la révolution existent 
encore ^ et leurs élèves ^ ou étaient alors en 
Italie , ou en étaient nouvellement de re-^ 
tour. Depuis , leurs talens se sont développés 
à un tel poinjt^ même au milieu des troubles 
intérieurs , que pour s'en convaincre, il feut 
être sur les lieux. Cela est admîrabje , 
sans doute y mais il a fallu aux peintres cet 



( »4) 

amour pour leur art , qui les a guidés y pour 
opérer un semblable prodige. Honneur à 
ceux qui ont moins ambitionné la faveur 
de Plutus que la couronne de la renommée î 

Si y d'un côté y il est des artistes aussi 
recommandables ^ dun autre il en est qui 
compromettent tellement leur réputation y 
qu'ils travaillent bien ou mal ,- en propor- 
tion du paiement , et qu'ils vont jusqu'à en- 
lever à leurs confrères leur travail , en 
proposant de le faire à un prix plus mo-**^ 
déré que celui dont ils étaient convenus; 

Si les artistes que la France possède en 
ce moment continuent y comme ils font y 
de marcher à pas de géant vers la per- 
fection ^ tu verras le rôle que l'école fran-^ 
çaise jouera dans dix ans y surtout si là paix 
lui permet de jouir des précieuses produc- 
tions que la guerre lui a procurées ; rôle , 
qui sera, encore plus brillant que celui qui 
distingua anciennement l'école italienne. 

On pourra bientôt appliquer à ce siècle 
ces vers d'un auteur moderne : 

Rappelons-nous ces jours du siècle des beaux-arts , 
Où Tamour et la gloire enchantaient les regards* 
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Les grands ouvrages qui étaient entrepris 
avant la révolution ne pourraient pas être* 
exécutés pour le moment , parce que la 
* riche nol^lesse , qui encourageait et payait 
les artistes , n'existe plus. Ses richesses ont 
passé dans les mains de gens qui n'ont pas 
de goût pour les arts , ou qui craignent de 
faire connaître leur scandaleuse fortune. Un 
particulier , en entrant au salon ,' deman- 
dait : —Où sont donc les chefs-d'œuvres de 
David ? — Nous n'en avons pas , lui ré- 
pondit-on : non - seulement on n'y trouve 
pas les ouvrages de ce grand maître y mais 
on y chercherait vainement ceux de Vin- 
cent , Regnault , Prud'hon , Guérin , Thi- 
bault , Duvivier , Ducq , Isabey , etc. La 
plupart disent qu'ils ne veulent pas exposer 
leurs tableaux à côté de t^nt de médiocres 
productions. Quant à moi je pense quïls ont 
tort: il me. semble que ce serait au contraire 
un moyen d'être plus remarqué ; car on 
iadmire toujours plus une belle femme seule, 
qu'environnée de personnes qui lui disputent 
la beauté. Peut-être ces artistes se propo- 
sent-ils de faire voir leurs ouvrages pour 
4e l'argent. David a introduit cet usage , 
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qu'on ne peut excuser que pour de igran^ 
tableaux d'histoire y qui ont coûté à leur 
auteur non*seulement beaucoup de travail ^ 
mais encore de grandes avances , surtout 
pour se procurer des modèles. On peut en- 
core observer que peu de particuliers sont 
^n état de payer ou de placer de tels ta- 
bleaux chez eux y et cependant il faut que 
1 ai^tiste vive. On doit espérer que cet usage 
disparaîtra à la paix générale. David a ga- 
gné , dit-on , plus de quarante mille livres à 
lexposition de son tableau desSabines ; mais 
tous les hommes ne sont pas David y et je 
crois, en général y que.lem'S faibles succès 
contribueront à détruire cette innovation. 

La France n'a jamais eu d'aussi grands 
peintres pour le genre de fleurs , que .dans 
ce moment : Vanspandonck , Vandael et 
JRedouté seront un jour places à côté de 
yan Huysum ; car il n'y a que le tems qui 
rende aux talens du maître la justice qui lui 
est due ; ejt malgré un mérite aussi décidé ils 
ïi'ontrien fait paraître. 

Le catalogue que l'on vend à la porte de la 
galerie est disposé dans un ordre alphabet 
tique , et chaque article est indiqué par un 

uumérQ 



...-/" 



(»7) 
numçro qui correspond à ceux qui se trou- 
vent sur le tableau. Les sujets d'hîs]:oirô 
sont annoncés par uiie courte description 
^ssez bien faite. On y trouve environ quatre 
cents tableauiË et- dessins j et à peu près un 
nombre semblable à& gravures , d ouvrages 
d'architecture et de sciiïpture. Quelle im- 
mense quantité de pr<y^ùctî<!ibs , quand on 
<^onsidère que F^xpositilm a fieu chaque 
année ! Il a été répandu beaucoup de cri- 
tiques'y lâtiais peu. oillf été faites dans l'inten- 
tion d'instruire: dés vues întâressées ont 
dirigé la plume des auteurs*; il faut cepen- 
dant en excepter quelifu^s ^ unes y telle que 
celle qui a pour titre : Coup *- d'œil sur la 
salon de l'an huit y et diverses notices insé- 
rées dans le Mercure de France ( i ). Elles 
me guideront , je l'espère , dans le cours de 
cette correspondan ce. 

Beaucoup de femmes^ par ton^ cultivent la 
peinture y ou suivent certains cours d'his- 

(i) Ces notices ont été imprimées depuis , sous 
le titre suivant : sur le Salon de Van 8. L'auteur 
y est nommé \ c'est le Cit. Erménard^ digne émule 
de Diderot. 
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toire naturelle y mais il n en est parmi elles 
que six ou sept quW puisse distkiguer t 
M"*. Lebrun n est pas encore rentrée. Elle 
a été portée , ne sais pourquoi , sur la 
liste des émigrés dans. un tems qu'on iH aime 
pas à rappelais; msiis^ OiH dit que le gouver-^ 
nenient^ qui aime ies arts ^ a prononcé 
sa radiation y ,^t qu^elle sera bientôt rendue 
à sa patrie. Son- mari; est ici un des premiers 
connaisseurs. . , : : 

Cette introduction tQ paraîtra peut-être 
un peu trop longue.; i|aais elle était néce&r 
çessaircj po|u*.meni§tP*€^a même de m'ex-- 
pliquer plus facileaaMpt dim^ la suite.. 

Salut et amitié. 
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III ' '"I ' ' ,. j, ' 

LETTRE II. 

» 

Paris ^ le. x5 Vendémiaire axi 9. ' 

J A I tant de choses à te dire y que je na 
sais par où commencer ^ et ma crainte a 
aagme^té depuis que j'ai relu ce qui a été 
dit par Diderot sur les salons. «Tai été tenté 
plusieurs fois de quitter la plume ; mais ^ 
songeant que cet auteur n'existait plus , je 
me suis décidé a la reprendre. 

Diderot dit à la fin de son introduction, 
après avoir jeté des fleurs sur la tombe de 
quelques artistes distingués : a Cependant , 
je me trompe fort , ou Ifécole française , 
la seule qui subsiste aujourd'hui, est encoi!a 
loin de son déclin : raçseDable^.Iy^iisî tous 
pouvez, tous les ouvr^^g^i.^es peintres et 
des statuaires de l'Europe j et vous n'en for- 
merez pas nQtre saloû. Paris est la seule 
ville du monde où l'on puisse , tous les deux 
ans, jouir d'wx spectacle, pareil. » 
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On peut à présent presque dire la même 
chose , et je dirai plus , si l'exposition n'avait 
lieu que tous les deux ans y comme au- 
paravant , en général les arts y gagne- 
raient , et l'amateur n'aurait pas le désa- 
grément d'y voir des tableaux médiocres; car 
je suis presque convaincu que la plupart des 
artistes ne voudraient pas les exposer après 
les avoir soumis un an à leur propre critique. 
; J'abuserais de ta patience, ou peut-être 
en manquerais - je moi - même , s'il fal- 
lait te parler^ de chaque tableau du salon 
en particulier. Cela serait donc inutile , cari! 
en est quelques uné^ -parmi eux qui soutien- 
draient difficilement la critique. Tu sauras 
que le nombre des portraits monte à deux 
cent cinquante j et combien,dan& ceux-ci, il y 
«n a de mauvais! Je t'entretiendrai d'abord 
des principaux tableaux d'Awtoxre; je passe- 
rai ensuite à ceux de genre ;]é J>'orterai les 
dessins À Ja cla«sè à laquelle ils appartien- 
nent , et je térttiiïÈtferai cet examen par des 
observations , ta^t tûv lés gravures que sur 
les productions- de l'architecture et de la 
sculpture* Je ^ne négligerai '-^fen pour te 
donner une juste- idée dé'loïiï té que j'ai 
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V» ; mais peut-être ne réussirai-je pas : tu 
vois, comme moi , qu'il n'est pas toujours 
facile de bien exprimer ce que l'on sent* 

Tableaux d^Uistôire. 

La plupart des peintres donnent la pré- 
férence , non pas au plus grand des ta- 
bleaux , mais à celui de Charles Meynier , 
élève de Vincent. Ce tableau reunit la 
bonne composition , la corretion du dessin 
le coloris et l'expression dans les têtes ; en 
un mot y on y trouve tout ce que Ton a 
droit d'attendre d'un grand maître. Ce ta- 
bleau, d'epviron cinq pieds de longueur sur 
quatre de largeur, représente le départ de 
Têlémaque , au moment, où cédant à la voix 
de Mentor , il se sépare de la nymphe 
Ëucharis. Calypso revient dans le même 
moment de la chasse , accompagnée 4^ ses 
nymphes : elle est témoin de la douleur 
qu'éprouvent deux amans forcés de se quit- 
ter j la jalousie est peinte sur son visage* 
Gomme l'artiste a bien rendu Télémaque 
s'arrachant des bras de la nymphe î On sent 
combien il en coûte à la vertu de triom- 

B 5 



l^îier d'une passion telle que Tamôur* Quelle 
expression dans la tête de Mentor I qu'il est 
beau le paysage qui forme le fond du ta- 
bleau ! îl est rare de le voir aussi bien 
exécuté par un peintre d'histoire. Meynîer 
a bien un peu étudié ce genre , mais c'est 
îa première fois qu'il l'a autant employé. Je 
reconnais la vérité de ce que me disait un 
grand peintre dont j'admirais un superbe 
cheval , auquel il venait de mettre la der- 
nière main. Comme je lui témoignais ma 
surprise ^ îl me répondit : « Un peintre d'his- 
toire ne doit rien ignorer. » — Cela est vrai , 
lui dis-je ; le génie peut tout produire , et 
rien n'ose résister au pinceau. « 

Je reviens au tableau de Meynîer , dans 
lequel on voit régner le beau et le juste : 
le coloris en est bon , ce qui est rare dans 
la plus grande partie des tableaux d'histoire 
exposés au salon. Presque tous les élèves de 
David , les jeunes surtout, non *« seulement 
apportent peu d'attentîon a cette partie de 
la peinture , maïs semblent même , si je puis 
in'exprimer ainsi , forcer leur pînceau à ne 
pas le rendre. 

On rend justice à Vîen , et surtout à son 



élève David, pour la pureté du dessin et la 
compositioaquils ont introduites dans Técole 
française ; mais on désirerait qu'ils s attachas- 
sent un peu plus au coloris. C'est la première 
chose qui frappe l'œil , lorsqu'on examine^ 
un tableau. Les anciens , pour la plupart , 
y mettaient un certain prix. Il fait la prin- 
cipale beauté de 1 école flamande. 

Ce tableau a été vendu au cit. Fulchiron 
quatre mille francs. Cet amateur possède 
en outre differens tableaux du même ar- 
tiste , dont je parlerai dans la suite. 

L'auteur du Coup - d^œil sur le salon 
de fan huit , dit du tableau dont je vais 
parler : « De tous les tableaux exposés cette 
année , c'est celui qui se rapproche le plu$ 
du goût pur et sévère de l'école d'Italie. » 
Je crois qu'il a raison Le sujet est les re- 
mords éCOreste. Oreste erre , tourmenté par 
les remords de sa conscience ; l'enfer s'ou- 
vre , il tremble en reculant ; les Euménîdes 
le saisissent , et une fois dans leurs mains ^ 
il ne peut s'en débarrasser. Electre* tâche 
de le retenir dans ses bras , et. de le rap- 
peler à lui-même^ mais en vain. Rien ne 
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peut mieux exprimer cette scène 5 qu'une 
femme expirante , maudissant sa mère ,.et 
implorant la vengeance des Dieux. Une 
autre femme qui se trouve à côte d'elle , 
découvre à Oreste un sein que le poignard 
n a pas tout-^i-fait déchiré. U lui reste en^ 
core assez de force pour prononcer le nom 
de Cly temnestre , qui , semblable à l'écho 
d'une vallée éloignée, résonne dans la bouche 
d'Oreste. Il est environné de tous les tour- 
mens de l'enfer. Electre , cause principale 
de ses malheurs y s'empresse de lui donner 
les dernières consolations. Pilade qui l'aime, 
sans cependant l'excuser , ne peut point sup- 
porter une scène aussi déchirante pour le 
cœur d'un ami. Il se couvre le visage d'un 
voile. 

On distingue , en général , dans ce tableau , 
une grande composition , un pinceau hardi : : 
quant au coloris, on le trouve médiocre , car 
il n'est pas le vrai ; il règne beaucoup d'exprès- 
sion dans les têtes ; la draperie est bonne , 
et Fauteur semble avoir bien étudié les 
costumes. On trouve en divers endroits de 
ce tableau , un dessin pur ; malheureuse- 
ment cette règle , qui ne devrait jamais 
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être perdue de vue par les artistes^ n'est pas 
bien observée par tous. Les deux figures que 
l'on voit dans Féloignement s'élever dans les 
airs , sont très - bien exprimées ; on trouve 
seulement qu'elles se rapprochent un peu 
trop de celles de RapliaëL Les remords de 
la conscience , qui heureusement poursui*» 
vent le méchant , sont parfaitement rendus 
dans la physionomie d'Oreste. On reproche 
à la figure de Clytemnestre d'être trop co- 
lossale pour un spectre , et d'être trop jeune 
pour représenter la mère d'Oreste. L'auteur 
de ce morceau distingué se nomme Hen« 
nequin , élève de David. Tout est de gran- 
deur au dessus de nature. Le tableau a environ . 
vingt pieds de largeur sur treize de hauteur. 
Je n'ai pas encore fait la connaissance 
de l'auteur de cette production , mais tu 
conçois facilement que son ouvrage l'a placé 
sur ma liste. 

L'Ecole dApelle , par Broc ^ élève 
de David. Cet ouvrage est très - froidj je 
sens bien qu'il n'est pas facile de traiter un 
tel sujet avec toute la chaleur qui lui se- 
rait convenable ; il appartenait à Raphaël 



( ^6 ) 

seul y dans son Ecole ^Athènes y d^alteinire 
ce but autant que je puis en juger y d'après 
la grande et belle esquissse originale que 
j'ai vue ici.. Le dessin de Broc est pur , ses 
contours sont exacts ; quant à la couleur y 
elle est si mauvaise qu'elle ne vaut pas la 
peine que l'oil s'en occupe. Ce tableau a 
environ seize pieds en quarré. 

La Consternation de la famille de 
Priant , après la mort d Hector , par 
Gamier. Son coloris diffère beaucoup de 
celui de la plus grande partie des autres 
peintres ; mais il est encore bien éloigné 
du vrai : il a cru l'atteindre , en employant 
les couleurs dans toute leur force y mais il 
est malheureusement tombé dans le ma-* 
mere- 

Le sujet est tiré du vingt-deuxième livre 
de l'Iliade ; c'est donc à Homère à le dé- 
crire : 

« Hécubequi,du haut des remparts , voit 
son fils si indignement traité , s'arrache les 
cheveux , et jette loin d'elle le voile qui la 
couvre: elle remplit l'air de ses gémisse- 
mens j Priam y répond par des cris lamenta» 
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blés. On n^entend de tous côtés que sati«» 
glots, quepleiu's et hurlemens. Ladésolatioa 
n aurait pas été plus grande , quand Troye 
attrait été dévorée par les flammes ^ et en 
proie à Fennemi. Les Troyens peuvent à 
peine retenir Priam , qui veut sortir de la 
ville y et qui les conjure de ne pas larréter. » 
*— (cLaissez^moi^dit-il^mesamis^ et quelque 
»' compassion que vous ayez de mes maux ^ 
A souffrez que je sorte seul de nos murailles y 
}) et que j'aille aux vaisseaux des Grecs. Je 
I) me jetterai aux pieds de cet homme fé- 
I) roce et terrible ; je lui rappellerai limage 
h de son père ; peut - être qu'il respectera 
h mon âge y et qu'il aura pitié de mes che-> 
i) veux blancs. » Il prononçait ces paroles , 
baigné de pleurs y et les Troyens accompa* 
gnent ses regrets de leurs plaintes. Hécube, 
au milieu des femmes qui Tenvironnent , 
continue de faire éclater l'excès de sa dou-* 
leur. Les sanglots^ accompagnés de torrens 
de larmes y lui coupent la voix. Andromaque 
ignorait encore le sort de son époux. Elle 
entend sur la tour des cris et des gémisse-* 
mens efiroyables. Un tremblement la saisit ^ 
la navette échappe de ses mains. ..... Elle 
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sort de son appartement comme une bac- 
chante y le cœar palpitant et oppressé : ses 
femmes la suivent En arrivant sur la tour 
au milieu des soldats , elle avance la tête 
entre les créneaux y et jette de tous côtés 
ses regards timides : elle aperçoit Hector 
que les chevaux d'Achille traînaient idigne- 
ment vers les vaisseaux grecs. A ce spectacle , 
un nuage noîr couvre ses yeux; elle tombe 
évanouie , et son ame est près de s'envoler. » 
On reproche à Gamier , avec raison , 
d'avoir suivi trop fidellement Homère ^ ou- 
bliant que ce dernier écrivait un poëme 
épique , et que c'était à lui à composer un 
tableau : on trouve quelques endroits mal 
dessinés; mais , en général, on voit qu'une 
imagination riche a accompagné l'artiste 
par -tout, et je pense que la critique a pro- 
noncé avec beaucoup trop de sévérité sur 
un tableau , qui cependant renfermé- des 
beautés. Il a la grandeur d'environ vingt- 
quatre pieds de largeur sur dix -sept de 
hauteur. 

On trouve , sous le nom d^ Etude de 
la nature ^ un tableau intéressant de 
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Bonnemaison , représentant une femme 
couverte d'un voile. L'artiste a placé avec 
discernement derrière elle les affiches sui- 
vantes : Chien perdu ; quatre Louis à ga^ 
gner; Maison de prêt sur nantissement ; 
Tivoli ; Fête â^hiver ; Bal paré ; grand 
Concert, tl est facile de voir que cette 
femme n appartient pas à cette classe qui 
semble destinée à mendier y mais qu'au 
contraire elle est du nombre des malheu- 
reuses victimes que la révolution a mises 
dans la triste nécessité d'implorer Tassis- 
tance de. ses semblables. A côté d'elle est 
son fils y ou plutôt son petit -fils y qui, le 
chapeau à la main y demande des secours 
aux passans. L'expression y dans la tète du 
jeune homme est loin d'être aussi bonne 
et aussi juste que celle de la femme. Ce 
tablea.u y bien fait pour toucher les âmes 
sensibles :, caractérisiÇ son auteiu*. 

Je dois te citer aussi , quelques passages 
que j'ai tirés des Vaudenlles sur le salon. 
Souvent l'ouvrage le. plus faible renferme 
des vérités qu'on aime k entendre. Yoici 
ijuelques vers à ce sujet. 

. ^ . . . . Cette ^ude d'api^s nature , 
Mfi paraît un fort beau tableau ; 
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£lle offre à nos yeux la peinture 
D\m malheur qui n'est pas nouveau. 

L'artiste , en faisant la satyre 
D'un tenu qu'on voudrait oublier , 

Au gouvernement semble dire : 

P^oilâ le pàjiraîi du rentier^ 
/ 

Sy joindrai encore d'autres vers que la 
sensibilité semble avoir dictés : 

La pauvreté fut toujours mon défaut; 
Au ciel jamais je n'en fis de reproohe , 
Mais je regrette , en voyant ce tableau , 
De n'avoir pas un écu dans ma poche. 

On me dira peut - être : ce n'est pas un ta- 
bleau d'histoîre ; j'en conviens :il n'appartient 
pas à l'histoire ancienne y mais a la moderne. 

Un tableau de Menjaud , peintre peu 
connu , mais qui cependant mérite de l'être , 
à en juger par la production suivante : 

Crésus régnait à Sàmos ; un prince de sa 
famille , dévoré d'ambition , tache de le 
renverser de son trône pour s'y placer. Afin 
d'assurer le succès de son entreprise, et de 
prévenir en même tems les attaques exté- 
rieures , ( car on ne résiste pas aussi facile- 
ment à celles de la conscience) il fait jeter 
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le roi dans une prison avec ses deux enfans y 
et les condamne au supplice. 

Ces faibles victimes entendent leur ar- 
rêt ; dans Tincertitude de leur sort , ils trem- 
blent plus pour un père qu^ils chérissent 
que pour eux-^mémes. La porte s'ouvre , le 
moment du supplice s'approche* Quelle ex- 
pression dans les têtes ! miellé noblesse dans 
la physionomie du roi I comme lamour fî-« 
liai [est bien exprimé dans les enfans qui 
se jettent dans les bras de leur père ! quelle 
tranquillité au moment ou ils vont remplir 
leur dernier devoir en le suivant! On trou- 
vera peu*-êtrç que le coloris est trop noir^ 
mais on tombe facilement dans un sem-* 
blable défaut y quand on traite un sujet qui 
porte l'ame a la tristesse. Il semble qu'une 
sombre mélancolie doive s'emparer du pein- 
tre , en exprimant de telles situations. 

Encore un tablrau d'histoire d*un élève 
de David , Berthon , . jeime homme plein 
de talens. 

Phèdre ,. amoureuse^ est assise et attend 
à lombre » avec sa fidelle -/Enone , Hjpo- 
lite au rendez -vous de la chasse. iËBone 
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Tarrête a son passage y et lui déclare Famour 
de Phèdre ; mais Finsensible rougit d'un tel 
aveu y et poursuit son chemin. < 

On ne voit pas trop d'où vient la lumière; 
le dessin est pur , surtout dans la figure du 
personnage qui tourne le dos. La compo- 
sition est assez bonne ; quant au coloris ^ il 
est médiocre. 

Un tableau de DuffaUy élève de David; 
cest un sujet cruel qu'il a tiré de l'enfer 
du Dante. 

Le comte Ugolin et ses quatre fils sont 
condamnés à mourir de faim ^ dans une tour y 
par Tordre de Roger , archevêque de Pise , 
après les guerres civiles des Guelphes contre 
Nino-Visconti 

On ne rencontre pas , dans ce tableau , 
la vigueur qui convient au sujet ; ce défaut 
se fait principalement remarquer dans la 
figure d'Ugolin. Sa position n'est pas heu-* 
reuse , mais les enfans sont exprimés de 
manière à intéresser l'ame la moins sensi- 
ble. Le coloris en est bon. 

D'Harriet y élève' de David. Le Vir^ 
gile mourant. Je t'en donnerai la descrip- 
tion qui se trouve dans le catalogue. « Virgile 

mourant 
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mourant dans. cet âge où rhomme de génie 
pjeut le mieux; produire des ouvrages par- 
faits ; les forces de l'imagination étant ba- 
lancées par un jugement sain et un goût 
épuré^ses derniers soupirs furent des idées 
poétiques, n , î 

Ij'auteur suppose que la Parque enne- 
mie du genre humain , s^ fit un jeu' cruel 
de le ravir avant qtiil n'eût terminé son 
Enéide^ un des chef-d'œuvres de resprit hu- 
main. Calliope y ne poiivantre tenir son ame , 
est près de s'envoler ,jen faisant unxri dou- 
loureux. * f ; ,: r ' . 

L'idée en est belles-mais la'.€Omposition 
n'est pas très-heureuse j Tune des figures est 
sur l'autre , ce qui choque l'œil : on dit 
généralement que l'auteur a donné des pro»* 
ductions bien supérieures à ce tableau ; il 
y règne un coloris grisâtre ; quant au dessin 
et à la manière de faire ^ ils. ne sont pas 
sÂ&s mérite. 

LfC supplice de Sextus Lucinius^ par 
Lafond-jeane y élève de Regiiault. 

Marins, sort pour prendre possession 
du consulat pour la septième fois : il ren-« 
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contre le séaateur Sextus Lucinîus y qu'il 
fait saisir et précipiter du haut de la roche 
tarpéienne. 

Encore un. sujet un peu triste , mais qi^ii 
indique un artiste rempli de talens. Son ou^ 
vrage n'est pas cependant exempt de défauts; 
je ne m y arrêterai pas ^ ma lettré étant déjà 
trop longue. Ce jeupe homme est le meil- 
leur élère de R^gnaul^t qui se soit présenté 
cette année. • .' - ■ • 
. Guérin n'a, pasroulu' nous fournir l'occa- 
sion d'admirer -sbni^grand talent On re- 
marque encore y surtout pour la composi- 
tion^ Andromaque offrant àos dons ixinh^ 
hresaujc cendres d Hector y par Taillasson. 
On vient d'exposer au salon quatre 
tableaux de Julien de Toulouse. Où est 
donc ce maître ? Il est allé rejoindre ses 
ancêtres. On s'accorde à dire que ces pro- 
ductions sont bien inférieures à beaucoup 
d'ouvrages de cet artiste : elles semblent 
n'avoir été portées sur le catalogue , que 
pour être vendues plus avantageusement. 
Est -il permis de se jouer à ce point de la 
réputation d'un homme ? Ses parens croi- 
raient - ils qu'on peut compromettre impo- 
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nément un 'nom qu'on n'acquiert que très- 
diilicilement ? Il serait à désirer qu'on ne 
fit paraître de productions, après la mort 
d'un artiste , que celles propres , sinon à 
augmenter y du moins à affermir sa gloire. 

Il y a aussi au salon quelques dessins du 
même Julien de Toulouse , qui ne sont 
pas sans mérite. 

Je parlerai, dans la lettre suivante, de 
quelques dessins historiques et des portraits. 

Sâlut ei amitié. • 
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LETTRE IIL 

Fans , le 24 Vendémiaire an 9. . 

Moi* Ami, 

Le salon en général est pauvre en des- 
sins, et surtout ceux d'histoire. Les prin- 
cipaux sont4u fils du célèbre Vemet; c'est 
le premier dessinateur de chevaux en 
France. Je ne déciderai pas si FAngleterre 
possède des artistes aussi habiles en cette 
partie , mais je ne crois pas qu elle en ait 
qui lui soient supérieurs; car il imite par-» 
faitement la nature, et c'est tout ce qu'on 
peut exiger de ce genre. Vemetjen outre, 
dessine avec beaucoup de goût la figure , 
et compose avec facilité. Cette réunion de 
talens Ta mis en état de nous donner deux 
beaux dessins historiques , destinés à être 
gravés par Darcets. 

Vernet emploie avantageusement le 
crayon npir; il y mêle ordinairement un 
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peu "d'encre de la Chine. Plusieurs artistes 
se sont trompés , et sont encore dans Ter- 
reur, en faisant de cette nianîère ; on croi- 
rait qu'ils travaillent à la journée. Un 
peintre peut bien soigner ses productions , 
mais on ne doit pas s'apercevoir du tems 
qu'il a employé. Cette manière de faire est ' 
nuisible aux progrès de l'art j car le génie 
se perd, pour ainsi dire, dans le bout du 
crayon, et ceux mêmes que la nature a 
peu favorisés à cet égard , sont en état , 
avec de là patience , de produire d'asse» 
bons ouvrages. 

En faisant cette r^flexion^, je n'ai pas 
intention d'attaquer Isabej" yquiy parmi les 
ai*tistes, est un des premiers iqui nous ait 
fait connaître cette manière d'employer le 
crayon npir. On a de lui différentes produc- 
tions plus belles les unes que les autres. Je 
. préfère celles qui sont travaillées le plx:^ 
légèrement , tel que le portrait du citoyen 
Chenard, dont je parlerai dans une autre 
occasion. 

Je reviens aux dessins de Charles J^ernet , 
l'un représente JfiÇr/^o/eYe, et l'autre un Coït- 
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Une Femme avec sa fille y portrait ea 
pied^ par le mêiHe artiste. Ce portrait ne 
me paraît pas très^bien exécuté; jai trouvé 
cependant que la tête de lenfant était 
éclairée dune manière étonnante. 

Le Général Moreau ^ portrait en pied^ 
par le même y est assez bon. Les accessoires 
sont bien faits , j'en conviens , mais 
ceux qui, portent ce tableau aux nues , 
n'ont-ils pas plus considéré le grand homme 
qu'il représente que le talent de l'artiste? 

* Nous avons encore de Gérard le portrait 
du cit. Chenard , célèbre artiste , et l'amî 
de tous ceux qui cultivent les beaux-arts. 
Comme ce portrait, est bien ressemblant f 
L'attitude seulement me paraît un peu 
roide. 

Ce n'est qu'en passant que je fais men- 
tion de cet artiste, comme peintre en por- 
trait ; j'aurai occasion , par la suite ,- d'en 
parler d'une manière favorable, comme un 
des premiers peintres d'histoire. 

i Giroàet nous a donné deux jolis portraits , 
un d'homme, et l'autre de femme; mais 
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je pi^fère le dernier. Sa physionomie ins- 
pire même de lïntérêt à ceux qui -ne la 
connaissent pas. Je suis presque certaia 
que le peintre a saisi la ressemblance. La 
couleur des chairs est parfaite. « Mais c'est 
la moindre chose y » me disait l'autre jour 
un peintre : et pourquoi le disait-il ? parce 
qu'il Ta fait bien lui-même. Tout nous 
parait facile quand nous le savons. Le bras 
et la main sont joliment rendus ; le fond 
est peut-être un peu trop obscur. Il a 
d'abord eu intention de représenter la 
femme en-pl^in air^ mais il a changé d'avis, 
on la voit représentée dans sa chambre. 

Le petit tableau du même maître , re- 
présente un Jeune Enfant occupé à étu-* 
dier son rudiment. L'idée en est belle, 
mais l'exécution de ce tableau , qui renfeme 
cependant des beautés, ne plaît pas à tout 
le monde. 

. Un fableau de famille , de grandeur na- 
turelle , par madame Vincent. La composi- 
tion en est noble et simple en même-tems. 
C'est un père au sein de sa famille, qui 
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sbccupe de réducation de son fils; il loi 
fait voir ^a//Zaw*, sur les oiseaux de l'Afri- 
que ; sa femme quitte sou ouvrage pouv 
Tentendre ; sa fille met de côté ses joujoux 
pour attirer à elle les oiseaux; son frère 
lui fait signe de prêter attention à ce que 
dit le père ; la mère considère sa fille. 

Le portrait de Sage, célèbre minéralo- 
giste 9 par madame Lenoîr. H est assis : la 
ressemblance est si parfaite y que je lai re^ 
connu d'après le tableau; le velours de son 
habit est rendu jusqu'à y porter la main. 

Un portrait de femme y par madame 
Chaudet y est on ne peut pas plus agréable. 

Madame Las^ille Leroulx nous adonné 
le portrait d'une, négresse. Il est facile de 
voir, à la pureté du dessin, qu'elle est 
élève de David. 

De Harriet ; une Femme qui sort du 
bain. On dit que c'est un portrait La partie 
supérieure me parait la mieux traitée ; la tête 
est bien exprimée. Je me sens , pour ainsi 
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dire , saisi ^ froid, çii la regardant U y. 
& des personnes qui trouvent que Fexécu^, 
tiou en .0$t faibie. 

Henry , élève de Regnault , nous in- 
téresse par un portraij^ de femme qui 
promet beaucoup. Cet artiste , que l'on dit 
fort jeune encore , sera bientôt un rival 
dangereux des meilleurs peiutres en por- 
traits , s'il continue comme il a déjbuté. La 
tête et les cheveux sont bien exprimés , et 
la carnation très-naturelle. 

Le portrait en pied de madame iife^enx£, 
-ç^ï^ Ansiaux y a beaucoup de grâce. 

On voit également 'avec plaisir , celui en 
pied du général Rey, par Thévenin. 

Un portrait en buste , par JLagrénée'j fils 
de l!jagrénée l'alné , exécuté avec beaucoup 
de hardiesse. 

On remarque plusieurs portraits qui tien- 
nent le milieu entre le portrait en grand 
et la miniature* Us sont faits à Thuile , 
par Boiïly , dans une séance de deux 
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heures. U est agréable , tu en conviendras; 
de se procurer son portrait en aussi peu 
de tems. Comme la tête est plus grande 
que dans la miniature ordinaire y le peintre 
a plus de moyens pour saisir la ressem- 
blance. Quelle que-soit la précipitation avec 
laquelle un tel ouvrage soit fait, on re- 
marque toujours le pinceau d'un habile 
artiste. Cette peinture offre , en outre , un 
avantage aux savans qui se font peindre 
pour être gravés ; car tu sais qu'ils n'ont 
pas toujours les moyens , encore moins la 
patience convenables , pour donner le tems 
nécessaire à l'exécution d'un porti'ait en 
buste. 

U nous reste à parler de la miniature. 
Isabey n'a rien donné cette année ^mais 
on dit qu'il a beaucoup enriclii les salons 
précédens. 

Sicardi a exposé plusieurs portraits qu'on 
dit très-ress'emblans , chose nécessaire dans 
ce genre de peinture. Son coloris ^m'a paru 
faible. J'estime le peintre en miniature, 
quand il excelle dans son art j tnais , si 
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l'on est.de bonne foi, on conviendra qu'il 
n'a jamais autant . de difficultés à vaincre 
que les peintres qui traitent les autres pzv" 
lies de la peinture. 

L'exactitude et le goût caractérisent les 
productions à^ Augustin ; il a un bon coloris. 
J'aime surtout son portrait d'une femme : la 
niousseline parait autravers d'une gaze de 
couleur violette., au point de faire illusipn. 
D'autres préfèrent un portrait d'homme du 
même auteur. .Témoignant un jour à un 
artiste la siu'prise qu'avait produit sur moi 
cette transparence dans le premier portrait , 
il me dit : « Ce qui fait l'objet de votre 
>) admiration est fort ordinaire.» Et cette 
réflexion , pourquoi la faisait - il ? parce 
qu'il excelle lui-même. e,n ce point. Ce ne 
sont pas toujours , comme tu vois , les dé- 
fauts seuls qui égarent notre jugement ; les 
grandes connaissances p^euvent encore pro- 
duire le même effet. 

Huet ( Villiers) , jeune homme doué d'un 
beau talent. Il s'occupe depuis peu de la 
nûniature; s'il continue comme il a com* 
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iriencé , il siéra à coup sur placé un jour 
sur la ligne des premiers peintres en ce 
genre. Le portrait de son père, dont la tête 
est plus grande que la miniature ordinaire , 
est d'une grande vérité et d'une belle exé- 
cution , ainsi que son Etude defemme^ 

Plusieurs portraits sur porcelaine , par 
Leguay. Us sont bien peints avec les cou- 
leurs àeJDihlyCpi ne changent pas au feu. 

De Laurent; un portrait en pied, Sune 
Femme accompagnée de son Enfant; elle 
va à la rencontre de son mari , qu'elle aper- 
çoit dans 1 eloignement Ce portrait est peint 
a l'aquarel. On désirerait seulement que les 
couleurs fussent plus vives, mérite qui ne 
peut être trop apprécié par ceux qui savent 
combien les traits de l'enfant sont difficiles 
à saisir j • la vivacité ordinaire à cet âge ne 
pouvant s'accorder avec l'attitude et la tran* 
quillité nécessaires en pareil cas , les peintres 
devraient toujours travailler à l'aquarel 
quand il s'agit de grands ouvrages. La colle 
dont ils se servent pour joindre l'ivoire , 
est sujette à se détacher, et si le tableau 
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ja'est j>ai& tôùt-k-faît gâte , il perd au moins 
line partie de sa beauté et de sa valeur* 
Cet accideat est arrivé à un des cheM'œuvres 
d'Isabey, 

Nous avcms encore de Laurent y unpor* 
trait d'homme assez joli. 

De madame Surigny; un portrait d'homme 
portant des lunettes. Cette artiste est rem- 
plie de talens. 

De Leclerci le portrait de Sicard , direc- 
teur de rétablissement des Sourds-muets. 
On a placé au bas du portrait de ce digne 
successeur de l'abbé de TEpée^ les deux 
vers suîvans : ' ' 

Xes vertus et les arts lai prêtent leur flambeau , 
Four éclairer l'aveugle au fond de son tombeau. 

On ne voit pas sans intérêt les produc- 
tions de Guérin^ de Strasbourg, ainsi que 
celles de madame Capet, 

Madame Bruyère y et beaucoup d'autres 
artistes , que je ne cite pas y ne sont pas 
sans mérite. Tu sais y mon lami y que Paris 
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a toujours été renommé pour la miniature. 
Parmi ceux qui n'ont rien exposé au sklont 
cette année 9 il en est quelques-uns dont je 
parlerai dans la suite. 

Le fils du célèbre sculpteur Pajbux nous 
a donné un portrait dessiné au crayon, traité 
très-librement, et avec beaucoup.de goût. 

L'affluence au salon est très-grande, prin- 
cipalement depuis une heure jusqu a quatre ; 
elle est telle que la poussière empêche 
quelquefois l'amateur de rien voir. 

Je t'entretiendrai dans ma première lettre 
!^ des tableaux de genre. 

Salut et amitié. . . 
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LETTRE IV. 

Paris, I9 I*'. Brumaire. 

Mon Ami, 

Tu ne comprends pas , sans doute , ce 
qu'on entend par les mots taj^leau de genre ; 
je dois te donner rexplication d'une expres- 
sion qui ne m était pas plu/s familière qu'à 
toi , lors de mon arrivée à Paris. Les autres 
langues peuvent offrir un terme équivalent 
à celui--ci , mais elles n'en ont pas un dont 
l'idée soit a^ssi étendue que dan$ le fran- 
çais. Sous le titre de tableaux de genre , 
les artistes comprennent le paysage , les 
tableaux â^histoire qui appartiennent aux 
tems modernes, les batailles^ lesanimaujc^ 
les intérieurs , le& scènes domestiques^ les 
marines ^ \esfieurs , etc. etc. 

Les meilleurs peintres en paysage ont 
exposé cette ^nnce; leurs, productions, eu 
générai , ne soat pas foujours de la mqme 
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force ; aussi ne doit - on pas les juger 
tôut-à-fait d'après ce qui parait d'eux au 
salon. 

La grande vue dltalîe, par Valencienne^ 
présente un beau site ; mais ce grand ar- 
tiste n'y a pas joint Tintérêt quil donne 
ordinairement à ses productions. La scène 
qu'il a choisie ne remue pas assez Tame. 
C'est un enfant sur le point de tomber dans 
un ravin j sa mère court après lui, pour 
prévenir sa chute. Ce tableau est très-faible 
de toh, et le coloris en est gris. 

Je ne vais jamais au salon sans examiner 
avec un nouveau plaisir deux petites vues 
du meAte auteur.* La manière de faire y est 
plus heureuse , et ^ en général , le coloris 
plus beau. ' 

Bertiny élève 'de Valencîennes , est un 
jeune homme ^^ dont les talens se dévelop- 
pent tous les jours. Il est malheureux 
que Thymen le tienne engagé. En général, 
les artistes se hâtent trop d'acquérir le titre 
honorable de i>ëre. Bertin ne connaît que 
les environs dû pays qui l'a vu naître. Com- 
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bien un aussi grand talent n'eût-il pas 
acquis sur les rives du Pô et du Tage ! Un 
peintre en paysage doit avoir vu les diffé- 
rentes espèces d'arbres placés en grande 
masse. Les nuances de couleurs ne s'ima- 
ginent pas; la nature seule s'est réservé 
le droit de les dicter. 

En supposant que le peintre pût acquérir 
autant de connaissances dans son pays que 
chez l'étranger , il gagnerait encore à voya- 
ger; car, au sein de sa famille, il oublie 
souvent de travailler. Dans la jeunesse , on 
ne* voit que trop souvent s'écouler un tiems 
précieux, dont une heure ne peut être 
remplacée par quatre de cet âge où l'ima- 
gination n'entraîne plus le pinceau du 
ipeintre. Les voyages , en outre , donnent le 
goût du travail à celui qui serait resté oisif 
dans ses foyers. 

L'amour de la gloire , qui détermine le 
jeune artiste à quitter sa patrie , lui fait 
aussi un devoir de ny rentrer qu'après 
avoir atteint le but qu'il s'est proposé, là 
célébrité. 

' J'aime la composition de Bertin ; il a 
enrichi le salon de plusieurs tableaux. Les 
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petits sont , à mon avis , plus forts dans les 
masses 9 et plus variés dans les couleurs 
que les grands* Les figures sont bien des-* 
sinées. 

On doit, en général, cette justice aux 
paysagistes français , qu ils s'occupent beau- 
coup à bien exécuter les figures et les fa- 
briques, ce que néglige ordinairement le 
paysagiste des autres pays , qui regarde ces 
détails comme accessoires. Je crois que 
Valencicnne , Bourgeois et Thibault sont 
les premiers qui aient fait un si heureux 
usage des beaux mouumens d'architecture 
de ritalie. 

Nous n'avons qu'un seul tableau àeBidault. 
Le torrent qui se précipite , et les fabriques 
sont excellens. Le devant du tableau est 
surtout riche de composition; mais il est 
faible de ton; on ny voit pas régner la 
vigueur qu'on rencontre ordinairement 
dans les ouvrages de ce maître ; cela vient 
de ce qu'il l'a fait pour remplacer un ta- 
bleau qui était aux Tuileries. L'artiste a 
voulu donner à cette production le ton 
qui existe dans celles auxquelles elle doit 
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servir de pendant. Tu vois donc , mon ami , 
qu il est très-difficile de juger un tableau , sï 
on ignore les intentions du j>eintre , et pour 
être en état de le faire , il est nécessaire 
de connaître les artistes, pour savoir ce qui 
est pour ou contre leurs ouvrages. Parmi 
ceux qui prennent le nom d amateurs, il 
en est peu qui fréquentent les artistes : je 
ne reconnais point, disent certains d entr'eux, 
Raphaël, ni Corrège. Us ne considèrent donc 
pas que , peu des anciens maîtres supporte- 
raient difficilement d'être comparés entr'eux* 
Nous blâmons souvent un moderne pour son 
coloris , pour son ton , parce qtf'il ne res- 
semble pas à celui de tel ancien maître, 
qu'on admire, le plus souvent, à cause de 
la réputation dont il jouit. D^ailleurs, qui 
nous assurera que ce ton est vrai ? qui nous 
prouvera que le maître a eu l'intention de 
le donner en travaillant son tableau ? 
N'est-on pas fondé à croire au contraire, 
que le tems , qui peut opérer dans le tof^^ 
un changement désavantageux, ou avanta- 
geux ( ce dernier cas est le plus ordinaire), 
a produit cet effet contre la volonté de 
l'artiste ? 
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Les amateurs de la peinture moderue 
attachent souvent peu de prix à la con- 
naissance de ceux qui ont le plus contribué 
à orner leur collection ; ils regarderaient la 
démarche qu ils feraient en pareil cas comme 
un tems perdu. Je ne pense pas en cela 
comme eux , car la société des artistes est 
celle qui m^a procuré le plus grand plaisir 
à Paris ; un plaisir pur , dis-je , qu on ne 
peut goûter qu'avec ceux qui sont en état 
de sentir. On peut rendre cette justice à 
la plupart d'entr'eux, c'est qu'ils sont assez 
ins?truits pour quon puisse acquérir, dans 
leur conversation , des renseignemens pré- 
cieux sur les peintres , tant anciens que mo- 
dernes. 

L'homme qui chérit les arts comme l'en- 
fant dé la nature y s'il veut se procurer les 
ouvrages qui approchent le plus de la per-- 
fectipn , doit donc se lier avec les artistes , 
il est à même , par ce moyen , de découvrir 
li^hez eux des productions des maîtres qu'il 
ne connaissait ps^s. S'il est amateur de 
dessins , au point d'apercevoir le talent de 
l'artiste dans ses esquisses , il a quelquefois 
occasion , non-seulement de s en procurer ^ 
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mais en même tems de satisfaire son goût 
pour des études précieuses. 

Je sais , par expérience , combien ces 
liaisons sont avantageuses. En général y les 
arts ne peuvent être encouragés que par 
Testime que Ton porte aux talens. 

Mais je nVaperçois que je m'égare en 
formant des vœux qui ne peuvent être rem- 
plis que difficilement; je reviens aux paysa- 
gistes. 

Demarne tient parmi ces derniers, un 
rang distingué. Son pinceau est abondant , 
sans que ses productions en souffrent. Sa 
composition est bonne y ses sujets sont assez 
variés 9 et il excelle dans la partie des ani^ 
maux. A ce talent, il réunit beaucoup de 
chaleur , un bon coloris , et surtout beau- 
coup de grâces. Nous avons de cet habile^ 
peintre , six petits tableaux , parmi lesquels 
on distingue , surtout pour Tidée , celui ou 
Ton remarque un âne mort placé devant une 
ferme; on se dispose à l'enterrer ; un enfant, 
le petit ânon et le chien semblent donner 
des regrets à cet animal. 

On admire y dans un tableau de bataille 
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dû même peintre , uti superbe clieval blanc. 
La composition et fexécution sont belles* 

On ne voit pas sans intérêt une étude 
de. f^an*-der^Burch , et plusieurs autres de 
Dunouy. 

Cesar-'Fanloo , peintre distingué , de 
l'ancienne académie , et qui a séjourné 
longtems en Italie, a exposé trois tableaux, 
dont l'un est d une telle supériorité , qull 
fait oublier les deux autres. C'est une ma- 
tinée d'hiver. On a représente le château 
de Mont-de-Calier , aux environs de Turin. 
Comme habitant du Nord , j'ai froid toutes 
les fois que je Texarnihe , et je ne peux pas 
entrer^ dans le salon d'Apollon sans le re- 
garder, non parce qu'il se trouve près de 
la porte , mais parce que c'est une des plus 
jolies choses qui soietit tombées dans le 
lot d^ApoUon j lot qui a été bien faible cette 
année. 

L'artiste a, dans ce tableau, qui passera 
à la postérité , imité parfaitement la nature. 
Il faut observer que c'est l'hiver qu'il a peint, 
sujet tellement embarrassant , que les pre- 
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miers peintres Font presque toujours rendu 
d'une manière sèche, et souvent dure. Van- 
loo , tu as rempli cette tache difficile du 
paysagiste , surtout dans les devans J lu as 
su réunir une composition bien intéressante, 
qui doit plaire à ceux qui aiment beau- 
coup _ la religion , et qui en ont éprouvé 
les , consolations dans ces momens diffi- 
ciles , où Fhomme , se voyant privé de tout, 
n'attend plus rien que de la providence. Com- 
bien de personnes n'en ont-elles pas fait l'ex- 
périence, dans ces tems malheureux, dont 
il faut écarter le souvenir ! 

Dans le fond du tableau , on aperçoit le 
château , placé sur une hauteur ; au bas , 
se trouvent différentes maisons de paysans , 
dont la couleur grisâtre contraste bien avec 
celle du blanc des neiges qui les entourent; 
il passe deux femmes sur le petit pont qui 
traverse le ruisseau ; on voit qu elles sont 
saisies de froid. De l'autre côté du pont , 
est sans doute la grande route; on ne peut 
que le soupçonner , car la neige a tout 
caché , et ne permet pas de rien distinguer* 
Près de là, est un oratoire décoré dun ta- 
bleau et d'une petite croix; une lampe y 
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brûle , à côté se trouvent des béquilles ; au 
pied de l'autel est un vieillard à genoux; 
la vénération que l'image lui inspire ^ semble 
lui faire oublier le froid. Une femme tient 
son petit enfant sur les bras , tandis qu un 
autre enfant plus grand est prosterné. On 
distingue dans 1 eloignement, une chaumière 
dont on découvre le feu, car la porte est 
ouverte ; sur l'autre côté de la grande route , 
on remarque une femme qui charge sou 
âne. 

Cette superbe production est digne des 
suffrages du gouvernement. Vanloo mérite, 
à juste titre , d'occuper un rang distingué 
parmi ses contemporains. 

JDe Doix ; plusieurs tableaux] c ne sont 
pas sans mérite. Il nous annonce qu'il n'a 
eu d'autre maître que la nature ; c'est fort 
bien , mais il eut dû aussi recourir à un 
maître qui eût un peu étudié les règles de 
Fart. Ces règles , il est vrai , sont puisées 
dans les sources de la nature , mais il faut 
savoir les trouver , car la nature a ses mys- 
tères. Quand vous les aurez pénétrés, re- 
tournez à elle-même , goûtez tous ses char- 
mes 2 et vous .serez un habile paysagiste* 
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Nous avons cinq tableaux de Hue ; c est 
le meilleur peintre en marine. Il est chargé, 
de faire la suite des ports de mer de Ver-" 
net. On n'est pas entièrement satisfait des 
ouvrages qu ij a exposés cette année , car 
on dit qu'il a fait beaucoup mieux précé- 
demment. En général, il est rare que l'ar^ 
tiste ne perde pas , lorsqu'on compare ce 
que l'on voit de lui avec ce qu'il avait 
fait paraître. Une vue de la ville et du 
port de Granville, assiégés par les Ven- 
déens , prise au moment où ses habitans 
dévouent la basse-ville aux flammes , pour 
en chasser les rebelles , est le meilleur tableau 
qui ait paru de Hue cette année. Il a beau- 
coup d'effet, mais il n'est pas exempt du 
reproche qu'on fait ordinairement aux ta- 
bleaux d'incendie , celui d être dur. Voici 
ce qu'en dit le cit. Esmenard : 

w Ne cherchez pas dans ces ouvrages, 
quoique fort estimables , ni ces effets in- 
croyables de lumière, ni ce beau ciel, ni 
ces eaux transparentes , ni cette prodigieuse 
variété de scènes, qui caractérisent les mânes 
de Vernet. » 

Je suis de son avis : Vernet réunit toutes 
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les qualités du peitne en cette manière^ 
et il n'est tombé daas aucun de leurs dé- 
fauts. Si j'eusse adopté ce genre , j'aurais 
désiré ne plus exister au moment où Ver- 
net naquit , et avoir servi de nourriture 
aux vers, afin de ne pas fertiliser les champs 
en mouillant ses cendres avec mes larmes. 
Quel enthousiasme ! me diras - tu ; mais 
n'est-il pas pardonnable , quand on parle 
de Vernet? 

Les marines de Taurel et de Crépin sont 
assez estimées , ainsi qu'une marine et 
paysage , par Swagers. 

La vue intérieure de Paris , par Les^ 
pinasse , est très - bien dessinée ; il passe 
pour un des plus habiles en fait de pers^ 
pectives. Cette vue fait suite à un ouvrage 
du même maître , que Berthàult grave ,eu 
ce moment. 

On remarque également , avec plaisir , 
douze petites vues de Rome , de Naples , 
et des environs. Elles sont faites en niinia- 
ture , avec beaucoup de goût , par Chan^ 
courtoiS'-Begujer ^ élève de Peyre. 
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Un petit paysage délicieux, par Taunay, 
représentant \in coup de vent 

La bataille de Lodjr et le passage du Pô, 
faits à la gouache , par Bâcler Dalbe , sont 
bien exécutes. 

Les gouaches de Noèl sont d'un grand 
stile y et produisent beaucoup deffet. Ses 
ouvrages sont , en général , très-soignés. 
Cet artiste a entrepris plusieurs voyages , 
qui l'ont mis à même d'étudier Teffet de 
la mer. Aussi , n'est-il personne qui mette 
plus de vérité dans la partie qui concerne 
les vaisseaux. Il a exposé au salon dix pro* 
ductions de ce genre. On trouve en général , 
qu'il réussit beaucoup mieux dans les scènes 
violentes que dans les calmcis. On distingue 
un incendie y un coup de vent et une tem-p 
pète ; ce [dernier morceau, surtout, .est ad- 
mirable. Noël est presque parvenu à donner 
à ses ouvrages la forCe de Thuile. On re^ 
grette seulement qu'il ne se soit pas livré 
à l'étude de la peinture dès sa jeunesse; 
à coup sûr il eût rivalisé Vernet 
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Divers dessins de paysage , par Bertin 
et Delariçe. Les tableaux de ce dernier 
n'ont pas rempli les espérances qu'il avait 
données à ceux qui l'ont jugé d'après ses 
dessins. 

De Bourgeois ; six vues de Toulon au 
bistre , qui ont été parfaitement exécutées 
dans le Panorama qui représente cette ville. 

Gauthier a bien exécuté , à l'aquarel, le 
passage du S. Bernard par l'armée de ré- 
serve. 

Les ouvrages de Besson ne fixeront peut- 
être pas l'attention de certains artistes: quant 
a moi , je ne puis m'empêcher de les ad- 
mirer. Ce sont quatre cartes topographîques , 
dont trois pays sont couverts de rochers 
et de montagnes. Cette sorte de dessin oflfre 
beaucoup d'avantages au naturaliste. Besson 
est le premier qui l'ait introduite en France/ 
et on ne connaît encore personne qui lui 
soit supérieur. Il n'y a qu'un bon minéralo- 
giste qui puisse rendre la nature avec une 
telle exactitude. 
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Je voudrais avoir terminé dans cette 
lettre y mes observations sur le salon ^ mais 
le départ du courier s'y oppose; ma pro- 
chaine lettre sera donc encore consacrée 
à cet objet. 

Salut et amitié. 
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LETTRE V. 

Paris ^ le 12 Brumaire an* 9. 

L'exposition des tableaux va bientôt finir; 
îl faut également que je termine mes ob-^ 
servations. Cette lettre sera donc la der- 
nière que je t'adresserai à ce sujet. Le 
nombre des objets que j'aurai à citer par 
la suite , s'accroit tous les jours , et il faut 
Cependant que je songe à quitter Paris. 

Madame Chaudet a donné cette année 
trois jolis tableaux , auxquels on ne peut 
faire d'autre reproche que celui d'être un 
peu durs j du reste , la simplicité et le goût 
régnent à-la-fois dans les scènes qu'elljB 
choisit. Le plus grand de ces tableaux re- 
présente deux enfans qui déjeunent. L'un 
boit une tasse de lait ; le plus petit , crai- 
gnant qu'on ne lui laisse rien , s'élève sur la 
pointe du pied , pour repousser avec sa 
main la tête de sa sœur. La goutte de lait 
tt la cuillère de bois sont faites à s'y mé- 
prendre. 
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prendre. Le fond du tableau est seulement 
un peut trop noir. La jeune femme qui 
coud est d'un ton très - vrai. Le coloris 
approche beaucoup de la nature. C'est à 
elle seule dé le dicter dans ce genre de 
pei'nture. Le tableau delà petite fille jouant 
avec son chat, est le plus faible dés trois; 
tout y est tro'p foï't' pour ïâge. • , 

Madamô Chaude t «st| unetr/des femmes 
qui réunit le plus d^talens. pour la pein- 
ture. Son mari est. un des plus habiles 
sculpteurs et dessinatieurs. 

Parmi les tableaux qui' sont exposés , oa 
rçmarqujè rintmêur d'un atelier de peintre, 
pat BoiUjr. Une jeune fille dessine diaprés 
la bosse. Sa sœur cadette , qui est un peu 
plus en arrière , tire un dessin de son 
porte-feuille. On voit sur la table, ainsi 
que dans le fond du tableau , plusieurs 
.figures . en plâtre. Cet artiste a un beau 
coloria, mais sa. manière de faire devient 
quelquefois sèche pour vouloir trop finir. 
C'est un défaut que Ton reproche aussi 
aux maîtres de Fécole flamande ; mais 
ce n'est pas une raison pour les suivre. 

E ' 
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On observe généralement que Boilly ne 
sèiit draper qu'en soie , et je suis de cet avis. 
Le tableau qui ^présente une femme as- 
sise auprès d'un poêle , occupée des soins 
d^ son ménage y laisse apercevoir des beau- 
lés y mais il n'est paè exempt de défautir 
du C6té du dessin. 

Je ne sais comment exprimer mon in-* 
dignation contre ^ trompé^Vœil qu'a ex- 
posé cet attiste. Je t'en arurais déjà parlé, si 
Tâlfluence du public ne m'eût empêché de 
lexaminer de près. Je suis parvenu enfin 
à le voir ; mais mon mécontentement a 
redoublé , en aperfcevant un autre trùmpe-* 
t^ii j semblable k celui que j'avais vu 
de loin quelques jours auparavant. Qiï'un 
peintre en décorations s^occupe de pareils 
objets ) je le lui passe ; mais je vi'excuse pas 
ISoilly , qui a tanft d'autres moyens pour se 
faire remarquer avantageusement En com- 
posant la première Sois un ouvrage de ce 
genre > son génie pouvait l'avoir égaré , 
mais il né devait pas retomber dans la 
même faute , en cherchant k se venger de 
la critique, par son tableau ^ Arlequin^ 
au Muséum. Dans ce trompe4'œil «ont 
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représentées deux brochures qui ont pour 
titre : Arlequin et Jocrisse au* Muséum , 
avec cette épigraphe : Artistes y voilà vos 
censeurs} au dessous. sont placés un àne 
et un cochon. Je ne trouve rien d'ingé- 
nieux dans cette composition. Cette idée 
même fait peu d'honneur à celui qui ne 
serait pas en état de faire autre chose que 
des trompe-^l'œil. 

Boilly , je vous pardonne ces faiblesses ; 
mais au nom des arts , n'en ayez plus à 
l'avenir. Travaillez pour la postérité, cela 
est préférable. 

Greuze est un vieillard qui a paru 
après Boucher. Son coloris n'est pas vrai , 
et son dessin n'est pas pur. David nous 
a tellement habitués à cette pureté ,. que 
nous prétendons la Jî'encoritrer par-tout Au 
reste , les compositions de Greuze sont 
simples, et on y remarque du caractère. 

Un critique a raison , en parlant de cet 
iartiste, de dire, que : « Il est parvenu pres- 
te que toujours à rendre les regards longs 
w et humides qui caractérisent la volupté. 
\< Il a dégagé Tœil de ces contours secs 

E a 
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(( qui le font ressembler à rémail ^ et a su 
« lui donner une ame. )) Cette perfection 
se retrouve dans ses derniers ouvrages. On 
a de lui plusieurs têtes; j^en préfère en- 
tr'autres deux^ dont l'une exprime la crainte 
et le désir , et Tautre , l'Innocence tenant 
deux pigeons. 

Leroy est un peintre habile ; il serait a 
désirer seulement qu'il s'appliquât à un 
seul genre. Il a exposé au salon un tableau 
représentant un Capucin passant des sca- 
pulaires à une jeune fille. A la vivacité 
qui brille dans les regards du capucin , il 
est facile de découvrir son penchant pour 
le beau sexe. La tête est pleine d'expres- 
sion; rien ne paraît négligé dans les acces- 
soires; la jeune fille seulenient est un peu 
maniérée. J'ai vu aujourd'hui un ouvrage 
du même maître y qui est beaucoup plus 
conséquent que celui dont je viens de parler. 

Mallet est un des meilleurs peintres 
dans le goût flamand. La vérité règne dans 
toutes ses compositions. Son pinceau et son 
coloris sont bons ^ toutes les fois qu'il peint 
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largement; mais il ne se soutient pas quand 
il veut finir son ouvrage , car alors il plsrd 
son expression , et devient maniéré. Un 
artiste devrait toujours consulter ses forces, 
et ne pas sortir du cercle qui semble lui 
être tracé ; mais malheureusement il n'en est 
pas ainsi. La plupart se regardent comme 
supérieurs dans la partie où ils sont le plus 
faibles. En général, c'est un défaut quon 
peut reprocher, noti-seulement aux artistes , 
mais encore aux étrrivains. 

I^e tableau que Mallet a exposé cette 
année , est une de ses meilleures produc- 
tions. Il représente un vieil antiquaire qui, 
un livre à la main , cherche à débrouiller 
l'histoire d'une petite idole. Deux jeunes 
gens sont à genoux pour en entendre l'ex- 
plication. On ne voit autour de ce savant 
que des antiques. Là lumière vient dune 
• fenêtre placée derrière lui. Une jeune per- 
sonne fait voir une médaille à son amant. 
Ce charmant tableau oflEre beaucoup de 
vérité et d'expression ; on trouve seulement 
qu'il y règne un peu de brouillard. 

De Droling ; un Musicien ambulant. 

E 5 
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Tout e$t joli 9 tout est agréable dans et 
tableau. On .voudrait seulement que la 
cpiiïpositioa ne rappelât; pas autant, celle 
de Fari'-Ostade , dont on connaît l'excelr. 
lente gravure y qui a assuré ^immortalité 
à ff^ille. 

Auguste ^ Forbin a parfaitement bien 
représenté Tintérieur d^une chapelle. Il ré- 
veille dans notre ame des idées mélanco- 
liques^ que de pareilles scènes ne peuvent 
manquer de faire naître quamd çUes sont 
bien exécutées. 

Granet et Grobin travaillent aussi dans 
ce genre avec succès. 

On voit également avec intérêt le tableau 
de Caraffe y où TamOur , abandonné de Fa 
jeunesse et des grâces , se console dans le 
sein de Tamitié des outrages du tems. L'es^ 
quisse du même maître^ qiii représente 
l'Espérance soutenant le malheureux jus- 
qu'au tombeau , est bien pensé et bien com- 
posé. 

Swebach (dit Fontaines) est un peintre 
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de bataille c[ui excelle à représenter les 
chevaux en petit. On a de lui trois petits^ 
tableaux^ qui confirnieBt la réputation qu^il 
s'est acquise dans ce genre. On admire sur*- 
tout une course dans les environs de Long-^ 
champ ^ près Paris ^ ainsi qu-un choc' de 
cavalerie. Il règne beaucoiq) d^ame dans 
cette composition y où l'auteur a saisi le 
vrai coloris. 

Diflerens petits basHneliefs sur porcelaine^ 
par Sauvage. Cest le premier peintre en: 
ce genre pour le moment ^ et on lui doit 
cette justice^ que y jusqu'à présent , personne 
na traité cette partie avec plus de goût, 
et d'une manière plus propre à entretenir 
rillusion. 

Les meilleures fleurs qui ont été exposées 
cette année au salon, sont de Corneille 
V^an-Spaendonck, frère du célèbre peintre 
de ce nom , professeur au jardin des plantes.. 
Il a donné un tableau qui représente une 
corbeille de fleurs , placée sur une table 
de marbre, c<mver te de diflfêrentes espèce» 
de fruits. 

E4 
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On y voit encore du même maître , nn 
petit tableau qui représente des lilas et 
des roses jetés sur une table de marbre , 
où l'on voit un vase formé de la lave du 
Vésuve-. Cest un de ses meilleurs ouvrages. 
La composition en est simple et belle en 
même tems. 

On voit aussi au salon , un joli morceau 
de fleurs et de fruits. Cest Touvrage d'un 
amateur^ mademoiselle Iphigénle MureaUy 
élève de Vandaely sous lequel elle a tra- 
vaillé quatre ans. Les progrès qu^elle a faits 
dans un aussi court espace de tems ^ sont 
incroyables. La partie des fleurs surtout 
est bien traitée. On dit qu elle est sur le 
point de se marier; j'en serais inconsolable^ 
si on ne m'avait assuré qu elle ne quittera 
pas le pinceau ^ ce qui est ordinaire aux 
dames , lorsqu'elles se trouvent une fois 
engagées dans les doux liens de Thymen. 

Un tableau de madame Valayer-Coster y 
représentant un lièvre , un jambon , et des 
ustensiles de cuisine. La nature morte y 
est parfaitement rendue. 



(73) 
Un petit tableau représentant des brebis , 
par Omegang d'Anvers , très-bien traite. 
Cet artiste doit exceller dans cette partie, 
à en juger par de plus grandes productions 
qui sont sorties de son pinceau. 

Nous ayons de Caraffe des dessins re- 
présentant des scènes turques, destinées à 
être gravées. La composition en est bonne; 
les traits y sont exécutés à la plume , avec 
une grande pureté, et ensuite lavés. 

Désirant terminer mes observations sur 
les tableaux et les dessins par une bonne 
production, je vais t'entretenir à!Huetj qui 
est un des plus grands peintres en animaux , 
et qui jouira longtems d'une réputation 
acquise par les talens dont il a fait preuve. 
- Huet est élève de Leprince , dont on 
admire encore aujourd'hui les productions , 
pour Tesprit qui y règne. La nature respire 
dans tout ce qui sort du pinceau de Huet 

On voit surtout avec intérêt un tableau 
. représentant deux brebis couchées. Ce ta^* 
bleau offre une vérité frappante. 

Quant à ses dessins , tu en verras un jour 
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lés plus beaux , car j'ai été asseÉ heuretot 
pour me les procurer , et ils doivent orner 
mon porte-feuille y aussitôt que le salon sera 
fermé. J'attache d'autant plus de prix à ces 
dessins que, comme tu sais, je m'occupe 
beaucoup de l'agriculture. Cest une marche 
d'animaux dessinée à la plume et lavée k 
l'huile. Ce dessin , qui est un chef-d'œuvre 
de composition dans ce genre , est achevé 
comme un tableau. Les figures sont biei^ 
dessinées , et exprimées avec beaucoup de 
sentiment Malheureusement il est placé 
dans un jour si défavorable , qu'il est diffî-^ 
cile d'en jouir; au reste, il partage ce sort 
avec beaucoup d'autres tableaux. 

Du même maître, un jeune taureau de-^ 
bout , et des béliers couchés à terre , des-^ 
sînés au crayon , à la plume , au bistre , à 
l'encre de la Chine, et au lavis, etc» Le 
dessin est si correct , et en même tems^ 
exécuté avec tant d^ goût , que dans un 
siècle on le verra avec le même plaisir qu'on 
voit aujourd'hui les ouvrages de Paul Potter. 
Du même ; une étude d'après nature y 
d'un chêne du bois de Boulogne , est très* 
exacte , elle plaît m^me aux paysagistes^. 
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Quant aux^rayures^ U ^^ €dt peu (pii méxU 
tent de fixer l'attention^ Je vais t'entretenir 
des ai*tistesqui font des estamp^s« Ayant tout^ 
je dois t'expUquer ce que les Français en- 
tendent par le mot grayeur , expression 
qui m'a beaucoup embarrassé à mon arriyée 
à Paris. Sous cette àénomination on com-* 
prend : i**. ceux qui font les estampes ; 
2\ ceux qui gravent sur les pierres et 
sur l'acier ; 5^ ceux qui font les médailles , 
qu'on désigne quelquefois par le titre de 
graveurs en médailles. 

Dans le nombre des estampés , on re- 
marqué le Jugement de Pdris , par Bîot , 
un des plus habiles graveurs de cette ville. 

VzxMorel; une excellente gravure dti 
Bélisaire de David. Il s'est , non-seulement 
servi du grand et du petit tableau de ce 
maître^ il y a même fait des cbangemens^ 
du consentement de son auteur. 

De Bouillard; la Sainte-^Famille yexé-^ 
eutée d'après Annihal Carrache. 

De Godefroyy quelques gravures. Il est 
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du petit nombre d'artiste^ xjui travaillent 
directement d'après le tableau , chose in- 
dispensable au graveur^ sans quoi il ne 
peut jamais se mettre dans la situation du 
peintre. 

De Massard ; deui gravures tirées de 
YAndromaque , pour l'édition des œuvres 
de Racine que Didot se propose de faire 
paraître. 

De François Piranesi ; six estampes 
représentant des statues antiques, parfaite- 
ment bien exécutées. Elles font partie de ^ 
son grand ouvrage , traité à la manière 
qu'on appelle calcographie. J'entrerai par 
la suite dans de plus longs détails y relati- 
vement à cette espèce de gravure. 

Quatre Vues de Paris, d'après les dessins 
, de Lespinasse , par Berthault. C'est 
un graveur habile , surtout pour les ba- 
tailles et les petites figures. Ses eaux-fortes 
sont bien faites. ' 

De Viehj la mort d! Adonis y d'après Paul 
Véronèse. 
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La gravure en pierre ne laisse rien à 
désirer. On admire le portrait de Bonn^. 
parte en carnîole , par Henri Simon , pro 
fesseur de l'école nationale de gravure. Oa 
le cite pour la ressemblance. 

De Jeuffrqy ; plusieurs ouvrages qui 
méritent dëtre remarqués. Ces deux artistes 
se disputent le rang dans cette partie de 
la gravure. Le premier l'emporte , surtout 
dans Tarmerie. 

La sculpture est aussi faible que la gra- 
vure. On ne voit que des bustes de Houdon 
et de Pajou. Roland y élève du dernier, 
a parfiaitement exécuté le buste de son 
maître. 

De Chaudet ; deux têtes d'étude en 
plâtre > dignes de cet artiste; Il est facile 
de voir qu'il a étudié Tantique et la nature. 

La figure de Y Immortalité y par Bridon 
le fils y indique du talent. Il règne beaucoup 
de noblesse dans l'expression. 

De Bridon 1q père ; cinq figures de 
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grandeur naturelle^ et cinq dans la propor^ 
tîoa de deuK pieds. 

Il est «tminant qu'un artiste de ce genre 
ait pu autant ftraYailler y au milieu de cir- 
constances si peu prises à fayoriser les 
arts. On voit ses ouvrages dans son atelier , 
parce que leur poids ne permet pas quon 
les tran^orte au salon. 

Le plÂtre êfis Trois Horaces , par Gois 
le fils 9 est un des morceaux qui étonne le 
l^s les oonfiaisseurs. Si Texécution en 
«aarfare répond 'à c« qu'on a droit d'attendre 
de oe sculpteur , ce morceau sera à coup 
ràr un chef-d'œuvre. On trouve seulement 
qu'il a un peu manqué dans l'expression j 
en ne donnant qu'à une seule tête la fer- 
meté qui , ^'après ITâstoire , appartient éga- 
lement aux deux autres. 

La statue de Michel-Montaigne y exécutée 
tn marbre , pour le frompfte du gouverne- 
ment , ^BV Stoujff^y ne justifie pas l'idée 
que nous avons prise de ce grand homme 
dans ses propres écrits. On peut donc re- 
garder cMte production comme manquée. 
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Voila tout ce que je puis te dire du 
salon , qui a été pour moi une source dans 
laquelle j'ai puisé des connaissances pré- 
cieuses. 

Il me reste encore à l'entretenir d'un 
assez grand nombre d'ouyrages et d'artistes; 
par-là tu seras à même de bien juger de 
fêtât actotl des B^aux •* Arts en France. 
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II 

LETTRE VI. 

Paris y le 20 nivôse an 9. 

Tu me demandes souvent des nouvelles; 
tu me reproches toujours mon silence. Je 
te prie de ne pas l'attribuer à ma ne'gli^ 
gence ^ mais au désir que j'ai de rassem- 
bler les meilleures notices , pour ne t'en- 
tretenir que de ce que j'ai vU. 

Tu veux savoir quel est le premier 
peintre de Paris; je serais embarrassé de 
le le dire, car je l'ignore moi-même. Quand 
il s'agit de la palme à accorder , je n'aime 
pas qu'on établisse de comparaison entre 
des artistes. La peinture d'ailleurs est tel- 
lement subordonnée aux caprices du goût 
et de l'imagination, que je ne conçois pas 
comment on peut exiger qu'un seul homme 
réunisse tout ce qui appartient à son art. 
Je ne compare que les diflférens ouvrages 
du même maître , pour être à même de 
juger les endroits où il a le plus approché 

de 



(8» ) 
de la. perfection. Je te donnerai donc me$ 
observations comme elles se présenteront j 
sans m'assujettir à aucun ordre. 

Quand on veut juger ici d'un tableau^ 
on commence ordinairement par n'aper- 
cevoir que ses défauts ; en vient-on aux beau-* 
tés y on passe dessus légèrement. Quant à 
moi , je remarque d'abord les beautés , et je 
m'occupe ensuite des partîmes y dont je ne suis 
pas aussi satisfait. Je suis tellement porté pour 
mes contemporains 9 qu'en examinant leurs ' 
ouvrages , je me fîgUire qu'ils sont fkits de- 
puis cent ans. Il serait à désirer que chacun 
fût aussi impartial ; car y alors, il n'existe- 
rait aucune préventipn , et l'on écarterait les 
personnalités qui égarent ceux qui jugent 
les tableaux. 

Je vais d'abord satisfaire ton impatience 
en t'entretenant de Daçid : je n'aurais pas 
pour cela attendu jusqu'à ce moment y si je 
n'eusse pas souvent été arrêté par les obs-* 
tacles qui se sont présentés sur ma routé. 
Pour être en état de porter sur cet artiste un 
[ttgement juste ,' autant que possible y j'avais' 
cru devoir consulter les connaisseur^; mais^ ' 
le résultat d^ xttes recherches n'a pas rè^ 
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pondu à mon attente. Ce que celuji-ci , re- 
cardait comme la meilleure production 
de David , était jugée par celui-là comme 
sa plus faible. J'ai donc pris le parti de ne 
m'en rapporter qu'à moi-inême, \\ ç&i hqn 
que. tu saches que David a créé une école, 
et c'est peut-être cet avantage qui lui a sus- 
cité ce grand nombre d'envieux qui vont 
jusqu'à lui refuser du génie. U3 sont bien 
injustes, s'ils conservent cette prévention 
après avoir vu sou dessin du Jeu de paume, 
dans lequel on remarque à chaque endroit: 
Içs taleps qu ils lui contjestent . 

U faut que je te donne l'explication de 
ce sujet qui of&eun des traits les plus har- 
dis de la révolution. L'assemblée nationale 
séante à Versailles , s'était réimie dans le 
lieii destiné à jouer à la paume. David a 
choisi le moment où BiaiHy fait prêter aux 
députés le serment, de se ra^s^myer tant 
que le? çii^constçLUe^s TexigeiK^fitt , et de. né 
se (Sép^T^i; qne lorsque la constitution du 
royaume ?era affermie^ >sur: des ba5e& solides. 
On/9.epçut^asdirepr^ci6éuEiQnt combien de 
persQ^nagç^ figurent danaice .dessin .^niaiâ 
on eipi disitiiiigu^ m^ groJid npmbre. C'est le 
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pi^incipal dessin queDavid a fait; car il n aime 
pas beaucoup à dessiner , et c est pour- 
quoi on le trouve chez lui. Cet artiste doit 
avoir commencé un grand tableau daprès 
ce même dessin : on. désire beaucoup qu'il 
le termine ; mais il répond à ceux qui in-» 
sistent sur ce point , que son imagination 
s'est trop refroidie pour perfectionner un 
ouvrage qui exige tout l'enthousiasme du 
moTnent. 

Le tableau de St-Rùch , guérissant les 
pestiférés , qui doit se trouver en ce mo- 
ment à Marseille y a établi la réputation dé 
ce grand maître. JLe grand Bélisaire , qui 
est aussi un de ses premiers ouvrages , ne 
parut que deux ans après son SL'^Aochx 
il Texécuta à Paris eu 1781. 

Voici une anecdote à ce sujet qui montre 
que souvent l'homme doué des plus grands 
talens n est pas à l'abri de l'injustice, 

Pierre , qui était alors directeur de Vaica)* 
demie ^ et premier peintre du roi , proposa 
au jeune David , nouvellement de retour 
de l'Italie ^ de faire un tableau , mayennanC 
40QO liv> , prix que le roi accordait. David 
voulant répondre au désir du gouvernement ^ 

F a 
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prit un logement convenable à celle entre- 
prise , et se procura des modèles. Son ta- 
bleau était à peine achevé , qu'un étranger 
se présente dans son atelier. Ce dernier 
l'examine attentivement , et , surpris des 
beautés qu'il y trouve , lui en offre une 
somme beaucoup plus considérable que celle 
dont Pierre était convenu avec lui. David , 
esclave de sa parole , refuse loffre de 
1 étranger , en lui observant , que l'état seul 
devait profiter de cet avantage. Quelques 
}Ours après , il va trouver le directeur , 
lui annonce que l'ouvrage en question ne 
tardera pas à être terminé , et lui fait part 
en même tems de la proposition favorable 
qui lui a été faite. Pierre lui répond : « Pour- 
quoi ne Tavez-vous pas acceptée ? — Parce 
que je ne pouvais plus disposer de mon ta- 
bleau y répond David 9 du moment où le gou- 
vernement me l'avait commandé.» Le direc- 
teur, qui entrevoyait déjà le triomphe ac- 
compli que préparaient au disciple de Plen 
les heureux changemens qu'il avait intro- 
duits dans l'école française , lui observe : 
ce Vous vous trompez , si vous pensez que 
le gauvememçut soit disposé à vous accor^ 
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der le grand prix Jiour uu aussi faible ou-^ 
Trage ; 5o louis , voilà à-peu-près la somme 
à laquelle vous devez prétendre, » Gomme 
David commençait a prendre de l'humeur, 
Pierre cherche à l'appaiser , en lui offirant 
loo louis. Celui-ci rejette avec indignatioa 
une pareille proposition , en lui faisant sentir 
combien elle était injuste- « Vous devriez 
savoir aussi bien que moi, lui dit -^ il , que 
les a.vances que j'ai faites tant pour le loge- 
ment que pour les modèles que je me suis 
procurés , surpassent de beaucoup la sommo 
promise ; et vous ne rougiriez pas de me la 
refuser! Non, jamais ce tableau ne vous ap- 
partiendra. » Là se termina l'entretien- Quel- 
que tçms après , David vendit ce tableau à 
l'électeur de Cologne ,^ à un plus haut prix 
que celui dont le gouvernement était coa^ 
venu î^vec lui. Il regretta seulement d'être 
forcé d'en couper un morceau sur la hau- 
teur , afin de l'approprier au local dans le^ 
•quel l'électeur se proposait de le faire plar 
cer. La révolution a rendu à la France ce 
tableau qui est exposé dans une grande 
vente , dont j'aurai occasion de te parler 
dans la suite. En voici le sujet : 

F 3 
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Bélisaire est assis près d'une dès portes 
de Rome ; un jeune enfant , placé entre ses 
jambes , tient un casque a la main et re-^ 
coit l'aumône. Bélisaire étend le bras droit ; 
de la main gauche il tient l'enfant. Devant 
eux est la femme d'un centurion qui leur 
donne des secours , tandis que son mari , 
qui est derrière elle , ne revient pas de sa 
surprise. Le manteau dont est couverte la 
femme , ne permet de distinguer que la 
jnàin et le bout de ses pieds. Dans le fond 
du tableau on voit une partie de la ville. 
Rien de plus noble que la tête de Bélisaire : 
la douleur est exprimée dans chacun de 
ses traits. La main avec laquelle il tient 
l'enfant est parfaite : lattitude courbée 
que le peintrte. a* dû lui donner , était peut-^* 
être un des points les ' plus difficiles à saisii\ 
Ses cheveux, coùime tous ceux qu'on voit 
dans le reste du tableau , sont di^es de 
David, il y a beaucoup d'expression dans la 
tête d^ la fille ; mais la position de ses 
jambes n'est- pas heureuse. La femme du 
centiu'ion peut êti'e regaixléé comme le plus 
faible côté de cet ouvrage qui, du- reste, 
présente un assez bon coloris. Au bas di^i 
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tableau on remarque le bàtôn^ àmisi que la 
pierre sur laquelle c>a |)réteîtid à Rome qiite 
Bëlisaire demandait Taumôné. Cette {)îerrÈ 
porte pour inscription : \ . - " • 

Date oboluni Belisario, 

* • • • 

David a encore fait tiu petit tableau* d'a- 
près^ le même sujet ;' il* y- a fait d'heureux 
changemeiis , et lui a doûtié le tôh Juk 
vieux tableau. Il appartient au gouverne- 
ment ,' et il est dans ce moment chez le mi- 
nistre des finances. 

David exécuta à Rome un tableau d^ 
IHoraces y pendant lé ^cond séjour qu'il y 
fit. Cest selon moi , non le plus bel ou- 
vrage de ce mattré j mais un des plus 'breaux 
morceaux: que je connaisse. Là composi^ 
tion est simple se t bonne ; on n'a pas besoiii 
d'en chercher longtems le sujet Le peîiitrè 
a rendu le moment oh. les trois Horaces ju- 
rent , en présence de leur père , de vaincre 
ou mourir. Le père , qui tient leurs épées , 
lève les yeux au ciel , et fait des vœux pour 
leur triomphe. A droite est un superbe 
groupe. On voit la femme dW 'des Hoi'a- 
ces qui tombe évanouie dans un fauteuil; 
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une sœur desHoraces^ qui est promise à Fun 
des Guriaces , est di^us une situation à-peu- 
près semblable : eMe a la tète penchée , et 
semble s'appuyer sur le fauteuil. La mère 
des Horaces parait aussi avec deux de ses 
petits-enfants. Le groupe des Horaces excite 
Tadmiration générale ; leur position est trcs- 
lieureuse ; les têtes offrent beaucoup d ex- 
pression. Le peintre a vaincu une grande 
difficulté y en exécutant aussi. bien les bras 
étendus de ces trois personnages , dont le 
dessin est d une si grande pureté , que cette 
partie seule pourrait être regardée comme 
un chef-d'œuyre* Le groupe des femmes 
est très*«beau. Les grâces qui sont répandues 
sur toute la figure de la sœur , fixent princi-r 
paiement l'attention. Son bras est on ne peut 
pas ipieux dessiné y et les draperies en sont 
excellentes. £n général y il règne beaucoup 
d'harmonie dans ce tableau, où ,tout.est de 
grandeur naturelle. 11 appartient au gouver- 
nement , ainsi que son Brutus . dont fad- 
mire surtout un groupe de femmes. Il a 
fait ce dernier en 1789. ^ 

Ces deux beaux ouvrages sont encore en 
ce moment dans Tatelier de Bavid** 
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Le Socrate du même maître peut être 
regardé comme une de ses meilleures prp- 
ductions ; c'est un petit tableau exécuté dans 
une grande manière j il n'a que six pieds 
et demi de largeur sur quatre de hauteur , 
et les figures sont de deux pieds et demi. 

Voici le sujet : Socrate est sur son lit j ou 
lui apporte la coupe remplie de ciguë. 
Platon , qui est assis près de son lit, est 
un chef-d'œuvre : la tête est d'une belle 
expression , ce qu'on regarde comme man- 
qué dans plusieurs des autres têtes. Les 
figures sont parfaites du côté du dessin; 
en général , ce tableau est très-bien com- 
posé. 

Il est a remarquer souvent que la ma- 
nière dont on censure un ouvrage est uû 
éloge. J'ai entendu dire à plusieurs per- 
sonnes que les figures ressemblaient trop 
à l'antique ; et elles fondaient leurs re- 
proches sur ce que David soignait trop 
son dessin. Mais ne sait -on pas que le 
dessin est ce qui constitue la principale 
beauté de l'antique ? Ce tableau, qui est très- 
harmonieux , appartient à M""*. Trudain. 
Pavîd a fait exposer chez lui, depuis 
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quelque tenis , son tableau des Sahines , 
quon ne voit qu'en payant. Cette produc- 
tion , qui est sa dernière , a été exécutée 
en Fan cinq. C'est un des plus grands ta- 
bleaux modernes. Il a vingt-un pieds de 
longueur sur quinze de hauteur. La critique 
en a rendu compte d'une manière un 
peu trop sévère; mais comme il est ex- 
posé publiquement, je ne craindrai pas 
de t'en entretenir avec une sorte de 
liberté. 

Romulus , après avoir invité les Sabîns 
à un sacrifice sertemnel, avait profité comme 
on sait de cette circonstance pour enlever 
un grand nombre de leurs femmes , ce qui 
était violer ouvertement le droit de l'hospita- 
lité. David à choisi pour sujet de son tableau, 
le moment où Tatius , roi dies Sabins, cher- 
che à se venger des torts faits à sa nation. 

Rome est surprise ; les Sabîns couvrent 
déjà les remparts du Capitole. Les Romains 
s'arment à la hâte , et marchent contre 
lennemi. Lés hostilités sont sur le point de 
commencer. Romulus et Tatius sont à la- 
tété des combattansj pour le reste , laissons 
parler David. 
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ce Mais que ne peuvent à-la-fois Famour 
conjugal et l'amour maternel ! Tout-à- 
coup les Sabines , enlevées par , les Ro- 
mains , accourent sur le champ de ba- 
taille tout éclievelées , portant leurs petits 
enfans nuds sur leur sein à travers les mon- 
ceaux de morts et les chevaux animés au 
combat. Elles appellent à grands cris leurs 
pères , leurs frères , leurs époux , s'adressant 
tantôt aux Romains, tantôt aux Sabins, en 
leur donnant les plus doux noms qui soient 
parmi les hommes. Les combattans émus 
de -pi dé-, leur font place. Hersilie , Tune 
d'elles, femme de RomulUs , dont elle avait 
eu des enfans , s'avance ' entre les deux 
chefs j elle s'écrie : « Sabîps ! que venez- 
» vouis faire sous les xnurs de Rome ? ce ne 
>) ^oïit pôititdes filles que vous voulezrendre 
» à leurs pafèns , ni des ravisseurs qtle vous 
» vbùtèz pianir ; il fallait nous tirer de leurs 
» mains, lorsque lioûs leur étions encore 
V étrangères'; mais maintenant que' nous 
j) sommes îiées à eux par lés -chaînés leà 
M plus sacrées-., vous Venez î enlever des 
» femmes* à leurs époux, et des 'mères à 
}) leurs enfans! Le secours que vous vouka 
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>) nous donner à présent nous est miile fois 
» plus douloureux que labandoa où vous 
i) nous laissâtes lorsque nous fumes enle- 
}) vées. Si vous faisiez la guerre pour quel- 
« que cause qui ne fût pas la nôtre ^ en- 
» core aurions^nous des droits à votre pitié , 
» puisque c'est par nous que vous avez été 
» faits aïeux, beaux - pères , beaux- frère^ 
» et alliés de ceux que vous combattez, 
j) Mais si cette guerre na été entreprise 
i) que pour nous , nous vous supplions de 
» nous rendre parmi vous nos pères et nos 
» frères^ sans nous priver , parmi les Ro- 
ji mains, de nos maris et de nos petits-en^ 
i) fans. » Ces paroles d'Hersilie , accom- 
pagnées de. ses larmes , retentissent dans touç 
les cœurs. Parmi le& femmes tpxï laccompa*- 
gnent, les unes mettent leurs enfans aux 
pieds des soldais^ qui laissent tomber d^ 
leurs mains leurs épées sanglantes f d'autres 
lèvent en l'air leurs nourrissais , et les 
opposent comme des boucliers aux forêts 
de piques y qui se baissent à leur aspect 
Komulus; suspend le javelot, qu'il est prêt à 
lancer contre Tatius. Le général de la ca- 
valerie remet son épée dans le fourreau* 
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Des soldats élèvent leurs casques en signe 
de paix. Les sentimens de Tamour conjugal , 
paternel et fraternel se propagent de rang 
en rang dans les deux armées. Bientôt les 
Romains et les Sabins s'embrassent , et ne 
forment plus qu'un peuple (i). » 

Il y a de grandes beautés dans ce tableau , 
quand on l'examine dans ses détails. La figure 
de Tatius est une belle académie : sa tête 
exprime bien la fureur dont il est animé. La 
femme qui suspend en l'air un petit enfant, 
est admirable. On remarque également un 
groupe d'enfans , parmi lesquels ou en dis^ 
tingue un tout-à-fait en face : il semble sortir 
de toile. Les armes, les chevaux, les Romains 
et les femmes qui accourent, présentent à 
droite une belle masse. Quant à Hersilie , sa 
position n'est pas des plus heureuses : le ton 
est trop blanc , la figure est maigre. Beau- 
coup d'autres parties de ce tableau gagnent 
à être considérées souvent, mais je ne crois 
pas qiï'il en soit de même d'Hersilie : elle a 
été eflEacée plusieurs fois , et je suis porté à 
croire que cette figure a été mieux qu'elle; 

( I ) Voyer Plutarque , vie de Romulu*. 
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n'est actuellement On trouve, en général^ 
que les cheveux ne sont pas naturels. Le boù-^ 
clier de Romulus joue un trop grand rôle ; il 
couvre presque tout le dos du héros, dont 
le reste pre'sente une si belle acade'mie. DaviH 
aurait eu plus d'occasion de faire briller 
son talent , en nous laissant apercevoir le 
dos en entier. Je n'ai rien à dire contre la 
nudité en général, mais je ne crois pas qu'il 
y ait d'exemple qu on ait jamais représenté, 
dans un tableau , le chef d'une armée nud, 
tandis que les autres sont habillés. On ne 
trouve pas assez d'ensemble dans la compo- 
sition. On y cherche vainement le désordre 
qui doit accompagner une bataille. Quant à 
la manière de faire , elle ne laisse rien à dé- 
sirer : le pinceau est hardi ; mais , quant au 
dessin , je ne puiis rien ajouter à ce qu'en a 
dit Landpn. 

« Le dessin des figures est vrai ; non de 
cette vérité triviale qui caractérise tant d'où- 
vragea niédiocres , mais de cette vérité noble 
qui résulte d'un bpn choix , et rend aux dif- 
férens contours leur. forme primitive. On 
peu tajouter qu'il.a le grandiose db l'antique 
et non de ces formps de convention , fruit 
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d'une Tinémoîre superficielle, ou tfune ima- 
gination gigantesque. » 

Quant au coloris du tableau, l'œil n'eu 
est pas flatté au premier abord, mais il gagne 
lorsqu'on Ta regardé quelque teins. Cepen- 
dant, il y a des endroits qui sqnt parfaits; 
et je ne doute pas que le tems, qui influe» 
presque toujours sur différentes couleurs , 
n^apporte des cbangemens heureux dans les 
autres parties. On a placé en face du tableau 
une glace dans laquelle il produit un grand ^ 
effet. 

Son tableau de réception, fait en 1783, se 
trouve dans le salon où Ton adjuge le prix 
aux artistes. Le sujet est Andromaque qui 
pleure son mari. 

Les Amours de Pdris et d* Hélène ^ dont 
les figures sont d environ deux pie^ds, a été 
composé en 1788. Il se trouve en ce moment 
chez le ministre de rintérieur. 
. Je counaisune charmante esquisse dessinéa 
.d,es Sabines de David, qu^il a lavée un peu. 
Toutes les personnes y sont habillées. Il y n 
fait en. outre de grands cha'o^geinens. Cette 
esquisse se trouve aujourd'hi^^AtreJjÇ^maiQSjr 
du sculpteur £^/9erc/^i^. 
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Gbenard possède un de^ia de David ^ re«^ 
présentant Homère qui déclame ses vers 
devant les Grecs. 

Le Bélisairey comme je lai déjà observé, 
est très-bien gravé par ilfore/, et pour preuve 
David y a apposé son cachet ; on prétend 
même quil se vend déjà en Allemagne ^ à 
un prix qui surpasse de beaucoup celui de 
la souscription. Le même graveur est sur le 
point d'entreprendre les Horaces^ le Bru^ 
tus et les Sahines. Il serait à désirer qu'il 
s occupât aussi du Socrate , qui n'est pas très- 
bien gravé par Massard le père. 

Les Amours de Paris et d Hélène sont 
encore très-mal gravés par Vidal. 

David a fait beaucoup d'élèves, et il en re- 
çoit tous les jours. Jamais il ne s'en est formé 
autant à Técole d aucun maître. Des jeunes 
gens se présentent des divers pays de l'Eu- 
rope pour travailler sous lui, U les traite tous 
comme ses propres enfans; il conserve même 
cette aÔection à ceux en qui il reconnaît' 
d'heureuses dispositions, longtems après qu'ils 
sont sortis de chez lui. Il va jusqu'à se trans* 
porter chez eux , et corriger leurs dessins . 
mais il est bien dédommagé de ses peines 

par 
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par le âèle qu'ik mettent à répondre à se% 
soins. 

Il «st des jeunes gens qtn &e disent élèves 
de David y pour avoir travaillé un ou deux 
mois sous lui, comme si ce titre pouvait faire' 
passer sur tout; mais s'ils ont réellement du 
talent, n'est-ce pas le comble de ringralî- 
tude que de ne pas en réseirtei* rhonrieur à 
celui qui les a guidés plusieurs années dans 
leurs études? Au surplus, je pense que l'ou- 
;yrage seul doit parler pour l'artiste. 

Vien , le maître de David, est le restaura- 
teur de l'école moderne : il a eu à vaincre 
les obstacles que rencontrent toujours ceux 
qui veulent renverser un système adopté jus- 
qu'alors par tout le monde. 

11 y a quelques mois que David et ses 
élèves donnèrent à leur respectable maître 
une fête dans laquelle Ducis, éntr autres, lut 
une excellente épître. Le gouvernement a 
cru devoir reconnaître le mérite du Nestor 
de la peinture, en le no Aimant sénateur. 

Il existe à Versailles plusieurs tableaux de 
ce maître : celui qui m'a fait le plus de plaisir, 
est un Hèrmite endormi , tenant à la main 
un violon. Le paysage 4u fond est bien rendu; 

G 
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Tput est largement peint et bien dessiné ;; 
les mains sont belles. Ce tableau^ qui est 
d'un ton vrai et vigoureux, a été fait à Rome 
a l'époque du Carnaval. Il a environ six pieds 
de. bautew sur trois de largeur. 

Je t'entretiendrai dans ma première lettre 
de UimuaiSy élève de David , que la mort a 
ravi au5c arts il y a déjà quelques années ; 
je te parlerai également de différentes expo« 
sitions y et d'une vente de tableaux qui a 
lieu en ce moment 

Salut et amitié. 

JNoTA. David , depuis que j'ai écrit cette 
lettre , a fini un ouvrage que je regarde 
commue une de se^ meilleures productions. 
XI avait un grand sujet devant lui; il I'a traité 
d'une manière digne de son pipceau. C'est 
Bonapxirte au moment où il va passer le 
mont S.-Bern^rd. Ce tableau j qui présente 
un grand trait de l'histoire de ce héros, est 
d'une composition aussi simple que belle. 
Bonaparte est peint en grandeur naturelle , 
se disposant à monter un superbe cheval , 
qui sembla 2|.Toir été tiré des meUlenres 
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races arabes. De la màia droite il indique 
à l'armée Tendroit où elle doit aller trou- 
ver la gloire. Le fond de ce tableau est 
très-beau. Le peintre a pris le ^lomeut où 
la neige fond. On voit en demi^ieinte les 
artilleurs qui s'occupent à placer les canons 
dans des troncs d'arbres y afin de les rendre 
plus transportables. 

Au bas du tableau sont placées trois dif« 
ferentes pierres y sur lesquelles sont grayés 
les noms des trois héros qui ont franchi le 
S.-Bernard. Annibal est à peine lisible ^ effet 
produit par le tems y qui détruit tout. Le nom 
de Gharlemagne est plus lisible; quant à celui 
de Bonaparte y tel que la plus belle rose du 
printems y il parait dans toute sa fraîcheur* 
Gomme le cheval est bien dessiné Ique d» 
difficultés le peintre a eues k vaincre pour 
rendre les jambes du devantétendues I-eangaœfe 
le flanc est bien exécuté ! le bernois sem^^ 
sortir du cheval. David a fait des études sépa-* 
rées pour son cheval ; et en cela il a eu raison^ 
car il est difficile de retetiir longtems cet 
animal dans une semblable position. La 
belle manière dont David a exécuté son che- 
val, vient à l'appui de Topinion de Vemet^ 
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qui pense qu'il ne faut que des études se-^ 
parées pour bien saisir le cheval. 

Il règne un coup de vent dans le tableau^ 
qui est observé dans tousr les points. La 
cuisse, le genou et la jambe avec laquelle 
Bonaparte pique son cheval , peuvent être 
regardés comme un chef-d'œuvre ; la tête 
est traitée d'une manière historique. On aper- 
çoit trois différentes couleurs jaunes, sans 
que lœil en soit choqué; la culotte de peau , 
les gants^ et le grand manteau dont il est cou- 
vert pour résister aux injures du tems , sont 
bien rendus. On ne peut se lasser surtout 
d'admirer la draperie du manteau. L'exécu- 
tion et le coloris sont excellens dans ce ta- 
bleau, quil a fini en quatre mois de tems, 
et pour ainsi dire du premier coup. 

H est facile de remarquer, dans cette pro- 
duction , latl&Ltisfaction qu'a éprouvé lauteur 
«n y travaillant 
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LETTRE VIIL 

Paris ^ le i5 ventdse an 9; 

Je vais jeter quelques fleurs sur la tombô 
du premier élève de David , dont les ouvrage^ 
font époque. La mort l'enleva aux arts au^ 
printems de son âge , car il n'avait alors que 
vingt-quatre ans. Son maître ne parle jamais, 
de cet intéressant jeune homme^ dont il porte, 
toujours le portrait sur lui, qu'avec l'expres- 
sion de la douleur, ^e tableau qui valut le, 
prix à Drouais est la Cananéens aux pieds 
du Christ. Cet ouvrage qui , dans le tems , 
excita l'admiration publique, et qui se trouve 
aujourd'hui à Versailles, lui mérita rhonneur 
bien l'are d'être couronné par ses camarades, 
qui le portèrent en triomphe dans les rues. 
Drouais se reindit à Rome , donnant de. lui 
les plus grandes espérances. Il y séjourna, 
depuis le milieu de Tannée 1784 jusqu'çn 
1 787 oùil mom-uU Pendant les premiers nu)iS; 
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de son séjour dans cette ville célèbre, il s'oc- 
cupa d'une figure académique, à laquelle il 
donna une attitude couchée. L'année sui- 
vante il commença et finit ce tableau , qui 
la placé au rang des quatre ou cinq artistes 
qui depuis cinq ans ont fait le plus d'hon<- 
neur à Fart de la peinture en France, Cette 
production, qu'il a fait paraître dans un âge 
où on ne peut attendre de pareils succès , 
aurait suffi pour établir la réputation d'un 
artiste d'un âge beaucoup plus avancé. 

Le sujet de ce tableau est Marins adres- 
sant à un Cimbre , au moment où il s^approche 
de lui ^ ces paroles mémorables ; Ose -tu 
BIEN FRAPPER Marius? L'éncrgie avec la- 
quelle Marins pronotice ces mots, en dé- 
ploy anl'un bras on ne peut pas mieux dessiné , 
épouvante lellemetit le Gimbre> que ce der- 
nier en est effrayé et laisse tomber son sabre* 
De l'autre main il saisit sa toge dont il se 
cache le visage. Marius est assis , mais sa 
toge le couvte tellement, qu'on n'aperçoit 
que la partie supérieure de son corps. Le 
peintre , eti faisant la draperie j a su parfai- 
tement concilier la nudité avec ce qui con- 
vient à la décence. Le casque du héros est 
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* 

6ur une table placée derrière lui^ Gomme 
celte tête exprime bien l'indignation l quelle 
académie et quelle noblesse dans la figure 
4u Gimbre ! que la draperie en est heureuse ! 
Les cheveux de Marius ne semblent pas ap^ 
procher* autant de la nature que eéux du 
Gimbre. Le fond obscur que Farbste a donné 
à son tableau en fait bien rassortir le devant. 
En général, tout est harmohîeux dans ce 
tableau, qui a seize pieds et demi de largeur 
sur neuf pieds et demi de hauteur. Il le tra- 
vailla pendant les années 1 7 85 et 1 7 86, n'ayant 
pas encore vingt-trois ans. Il fit son Phihoo 
tèteen 1786 et 1787 , et copia , en outre, dif* 
férens tableaux pour le roi. On trouve en^ 
core chez sa mère une esquisse à i'etaicre de 
la Ghine, représentant le départ des Gracques, 
La mort ravit à la France ce grand artiste, 
au moment où il avait commencé à tracer 
ce tableau avec la craie sur la toile. Drouais 
n'est plus , mais il vit et vivra toujours dans 
son Marius. 

Tous ses derniers ouvrages se trouvent 
chez sa mère , qui ne cessé de pleurer la 
perte d'un fils qu'elle chérissait. 

Ses camarades lui ont érigé un petit mo-^ 

G4 
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nument dans Féglisé de Sainte - Mairie y à 
Rome. Ce fut son ami Michallon qui se 
chargea de l'exécuter. Le bas-relîef de ce 
monument représente la Sculpture et l'Archi- 
tecture qui s'empressent à l'envi de tracer le 
nom de celui dont les rares talens avaient 
tant de fois excité leur admiration. Au dessus 
de ce bas-relief se trouve le portrait deDrouais. 
Lenoir en a placé le plâtre dans la collection 
des monuniens français. 

David a imité l'exemple de ces artistes , 
en consacrant aussi de son côté un mottu«« 
ment à la mémoire de son jeune élève. 
Il est facile de voir que l'amitié seule en 
a conçu le dessin^ car les arbres qui 1 om- 
bragent perpmettent à peine de Taper cevoir: 
Sur un petit obélisque «st placé un marbre 
noir, portant cetto, inscription : Aux mdnes 
de Germain Drouais. Derrière est une pe- 
tite urne de plomb remplie de lettres que 
cet intéressant jeune homme adressait à ce- 
lui qui avait tant contribué à perfectionner 
son talent. Dans le haut, on distingue un 
morceau d'antique exprimant la douleur. 
David , en m'observant qu'il l'avait placé 
dans cet endroit pour représenter la Pein- 
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ture , ajoutait : « J'ai conservé ces lettres , 
afin qu elles pussent servir un jour de leçon 
aux jeunes artistes , et leur montrer com« 
Lien Drouais se croyait encore éloigné de 
la perfection , tant Tart de la peinture pr^ 
sente de difficultés. » ' 

Vers le même tenis où l'exposition du sa- 
lon a eu lieu, la société des Amis des Arts a 
exposé les tableaux qui lui appartenaient. Ce 
sont tous ouvrages des artistes yivans. Cette 
société a été d'un grand secours aux Beaux-« 
Arts , au moment où ils semblaient aban- 
donnés. 

Je vais t'entretenir des circonstances qui 
ont donné naissance à cet établissement dont 
le plan m*a paru si beau , qu'il serait à 
désirer que ma patrie en adoptât un sem- 
blable. Ce fut Charles Dewaillj'^ architecte 
célèbre, qui , voulant rapprocher les amateurs 
des artistes , en conçut l'idée. 

Cette société, qui s'est formée en 1789, est 
composée de deux cents membres , entre les- 
quels se répartissent mille actions ^e 69 
francs chacune , à raison de cinq actions par 
membre, qui est tenu d'en conserver au moins 
deux. 
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Une partie de Fârgent que tes actions pro- 
duisent^ est employée à une gravure; le sur- 
plus est destiné à des acquisitions dans les dif- 
férentes parties des Beaux-Arts. Chacun des 
actionnaires reçoit un nombre d'exemplaires 
proportionné aux actions qu'il a. Dès qu'on 
a pu rassembler assez de productions de Tart 
pour former la chance d'un lot sur chaque 
dix actions, le tirage s'en fait 

Depuis dix ans que cçtte société est établie , 
les quatre différens tirages qui ont lieu^ 
ont produit aux artistes vivans plus de 
180,000 francs, et a répandu, dans les ca- 
binets des amateurs, plus de quarante mille 
gravures et plus de trois cent soixante autres 
productions des arts. * 

Cette société se réunit au Louvre. Si ta 
desires souscrire , tu peux t'adresser au Cit. 
Lebarbier l'alné , qui y deijieure. 

Parmi lés tableaux qui ont été exposés, 
on remarque surtout un Vieillard jouant 
de la vielle devant des enfans qui l'écou- 
tent^ par Leroy. La tête a beaucoup d'ex- 
pression j les enfans sont peints avec beau- 
coup de naturel \ le coloris est assez bon 
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On prétend que ce tableau est le meilleur 
ouvragé de ce maître, (i) 

Deux petits tableaux ï^eprésentant, l'un^ 
V Amour raccommodant deux amans brouil* 
\és\V éxkXrey le Moment difficile s^QX C. Gué-' 
rin y auteur du fameux tableau de Marcus 
Sextus y dont la composition et 1 exécutioa 
sont fort bonnes , seront bientôt grayés'par 
Darcis, 

Un dessin à Tencre de la Chine , repré- 
sentant les Cascades de Tivoli ^ par BakaréL 

On y voit en outre plusieurs petits tableaux 
de différens maîtres qui jouissent d une cer- 
taine réputation. 

On a ouvert le Salon de l'Antique. Parmi 
les chef-d'œuvres qu'il renferme, V Apollon 
du Belvédère seul a surpassé mon attente; 
les plâtres excellens que j'ai vus à Dresde m'a- 
vaient bien donné une idée de la plupart des 



( T ) Ce tableau orne aujourd'hui le salon du 
consul Lebrun. 
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statues qui sont dans ce salon ; mais j'aroue 
que je n'aurais pas pu en prendre une bien juste 
des traits sublimes de \ Apollon , si je n'ayais 
pas vu de près roriginal. 

On a ouvert un concours pour les colonnes 
départementales qui doivent être érigées à 
la mémoire des braves guerriers qui ont péri 
dans les combats. L'exposition a eu lieu dans 
le grand salon du Louvre , destiné aux séan- 
ces publiques de l'institut. On comptait plus 
ide quatre cents projets, mais on n'en a re- 
marqué qu'un très-petit nombre où l'idée du 
programme ait été saisie. Il eût suffi de rap- 
peler sur chaque colonne le trait qui fait le 
plus d'honneur au département, sans nous 
donner la liste de tous ceux qui se sont dis- 
tingués aux armées. Quant à moi , j'avoue 
que la patience m'échappe toutes les fois 
qu'il s'agit de parcourir une telle série de 
noms. Pour les dessins, ils sont , en géné- 
ral ,. si mauvais , que je serais tenté de croire 
que la plupart des maçons de la République 
y ont concouru. Us ont peut-être cru que 
rien n'était plus facile à faire qu'une colonne, 
sans songer que plus les règles sont simple^. 
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plus il fatjLt de connaissances pour les varier 
d'une manière convenable. 

Sur les cent quatre colonnes qui doivent 
être placées dans la République^ je doute; 
qu'on en trouve dix à douze qui soient dignes 
de Texécution , en supposant qu'on exige des 
monumens qui fassent honneur aux sculp- 
teurs vivans. En général , on est forcé de con- 
venir que la sculpture n a pas fait en France 
autant de* progrès que la peinture , et cela 
n'est pas étonnant : cet art n'a pas d'autres 
moyens pour se perfectionner que lexécution 
çn grand, et l'on sait combien elle entraîne 
de dépense. 

Fernet et Isahey ont travaillé ensemble 
k un dessin qui est un des plus considérables 
qui aient été exécutés depuis peu. Ce des- 
sin , qui a cinq pieds de longueur sur quatre 
de largeur , représente la grande parade qui 
a lieu le quintidi de chaque décade dans la 
principale cour des Tuileries , en présence du 
premier consul. On distingue plus de trente 
personnages dont la plupart sont à chevaL 
Bonaparte qui se. trouve placé au milieu- 
d'eux y est d'une ressemblance parfaite, 
^l'architecture ; ^iusi que les têtes sont 
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(l'Isabey. Cette partie ne laisse rien à de« 
sirer. Le reste est de Vérnet : les chevaun^ 
ont beaucoup de mouvement; on admire 
surtout^ sur le devant , ceux de plusieurs 
généraux. Ce superbe dessin , qu'on voit en 
payant , a été exécuté au lavis et au crayon. 
Les blancs sont faits au pinceau. Le public voit 
également, en payant, un grand tableau de la 
bataille de Maringo par Adolphe Roehn .- 
il a dix-buit pieds de longueur sur douze de 
hauteur. Ce tableau qui a beaucoup de mou- 
vement, a été exécuté dans quarante jours; 
aussi s'en aperçoit^on. Il est à craindre qu'un 
jeune homme , en travaillant avec autant de 
précipitation , n'arrête la marche de son gé- 
nie j car il ne peut pas donner à seis ouvrages 
toute la précision convenable. Le paysage 
qui se trouve dans ce tableau est de Gadboisi 

Le gouvernement vient d'accorder un 
-ptiJL d'encouragement aux artistes qui ont 
exposé lès meilleures productions au salon* 
Une somme de 4^,000 fr. qui se trouve 
destinée à cet objet, est partagée entre ceux 
dont les ouvrages ont été jugés dignes de le 
mériter. Les sommes accordées sont de 1,000 
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à 6,000 fr. Les prix ont été accordés aux 
artistes dont je t^ai déjà entretenu , tels 
qa^ HennèqutnjMeynier^BroCy BerthoUy 
madame ChûkudetjF^anloo^ Roland y Gois, 
Morel 3 Geauffroy , etc. 

Gérard est un des élèves qui font le plus 
d'honneur à D^vidj c'est un peintre doué 
d'un génie rare. Il existe une telle diyer-" 
site dans sa manière de faire, qu'en èxami*-^ 
nant au premier abord ses ouvrage , on est 
embarrassé de savoir à quelle école ou à quel 
artiste on doit Jes attribuer. J'ai vu de lui 
un petit talileau qu'il a composé à l'âge de 
quatorze aus. Le sujet est une Peste. On y 
yoit régner par-tout le ton qui convient au 
aujet. Il est étonnant d'avoir composé et des- 
siné à oetâgenu ouvrage qui porte avec lui 
1^ qar^Qtère dp celui d'un grand maitre. Il 
se trot^ya ^iijaurd'hui entre les mai^s di^ 
cit. Cke^iard. 

Je dois te^ citer à cet égard une anec- 
dote qui pourra t'interesser. Son pre-* 
mier ms^itret , Brénet , qui prétendait que 
le génie Qe pouvait se développer qu'à \m 
certain âge, et que jusques-là bn ne devait 
pa$ prendra Jle pinceau , ayait r#£u5é des 



( 113 ) 

couleurs au jeune Gérard. Gomme le génie 
ne peut pas rester captif, le jeune homme 
trouva le moyen de peindre secrètement le 
tableau en question , à la faveur dune boîte 
de couleurs qu'un de ses amis lui avait pro- 
curée. Brénet ne tarda pas à en être instruit. 
Irrité de la désobéissance de son élève , il va 
le trouver au moment qu'il s'y attendait le 
moins ( il était alors dans un grenier où il 
avait pratiqué un petit atelier ) , et l'accable 
de reproches^ en lui disant qu'il ne serait 
jamais qu'un sujet médiocre. 

Voilà oiihousr conduisent ordinairement les 
préjugés; ils nous rendent souvent injustes. 
Son Belisaire , qu'il a composé, étant encore 
fort jeune, lui valut le titre de peintre d'his- 
toire. G'est un des beaux tableaux de l'école 
française. Belisaire porte sur le dos son jeune 
guide, qu'un serpent a piqué. Le reptile, qui 
est mort , est entrelacé autour de la jambe 
du jeune homme. Belisaire tient xm bâton à 
la main. Le fond du tableau représente- un 
Soleil^ couchant. Le peintre a saisi le mo- 
ment de la journée où le spectacle de la 
nature nous invite le plus aux réflexions. En 
bas sont des mont^gneset 4e la verdure. On 

dit 
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dît quil a étudié dans la vallée de Montmo-* 
irency lé soleil couchant , doiit l'effet est ou 
lié peut pas pins vrafi» Gomme Tinquiétude 
est bien péihte sHt la phy^onomie de Bélî- 
sàire! il repose à peine sur son bâton. Gomme 
lé sentiment est bien exprimé dans ce ta- 
bleau! que le ton en est sage! Tout porte 
à la tristesse. Une dame de ma connaissance 
qui a accordé à Bélisaire les drbîts de Thos-» 
pitalité , me disait un jour , avec cet accent 
qui caractérisé si bien son sexe : a Si je n'étais 
I) pas née sensible , Bélisaire aurait remporté 
» une victoire sur mon ame. Toutes les fois 
i) que j'approche de ce tableau^ j'éprouve 
>) line certaine mélancolie; je soutfre avec 
>)' le jeune homme , et je sens avec le vieil- 
» lard. » 

Ce beau morceàti a sept pieds sept pouces 
de hauteur , sur cinq pieds deux pouces de 
largetrr. La satisfaction que le domestique 
de la maison s'aperçut qtie je gôàtâiâ en 
admiratîf cette pi^oduction, mie valut dans 
la suite ^ de sa psTrt , le trtfe d'âftî^té; 
Cette ntéptisé me flatta d'âutârit plus que 
personne n'a été plus a même que moi d'ap- 
précier ceux qui portcitt ce nottu 

H 



. 11 est à craindre que ce tables^ti tfe çôitgaté , 
car il n'a pas encore reçu Iç vernis, quoiqu'il 
soit fini depuis plusieurs années. 11 peuty avoir 
également de l'inconvénient à trop retarder 
une opération qu'ordinairement on précipite, 
sans laisser au tableau le tems suffisant pour 
sécher. M. Meyer, ci-devant ambassadeur 
de la République batave à Paris, a acheté 
ce chef-d'œuvre , qui se trouve encore dans 
Fhôtel que cet ambassadeur habitait. On dit 
que le propriétaire est dans l'intention de 
le vendre. Ce serait une belle acquisition à 
faire par le gouvernement, pour orner la 
galerie de Versailles, où les plus beaux ou- 
vrages de l'école française modernô de- 
vraient faire connaître à l'étranger les pro- 
grès des arts en France. Le cit Ghenard a 
uqe petite esquisse dç Bélisaire^ qui est 
assez précieuse. 

Le dessin du Dix Août , que Gérard a 
cheas lui , est parfaitement bien composé. 
C'est un des plus beaux de l'école moderne. 
Il est fâcheux qu'il lie l'ait pas exécuté. 

V Amour, et Psyché est la dernière pro- 
duction historique sortie de. son pinceau. Ce 
tableau e^t sans doute très^bou , mais il 
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n'ajoutera pas à la gloire que son auteur* 
s'est acquise par son Bélisaire. Au surplus , il 
faut être , juste j il est difficile de donner 
beaucoup de productions qui approchent de 
ce dernier. Psyché est assise sur la verdure/ 
La partie supérieure de son corps est recou- 
verte d'un voile transparent qui se trouve 
noué sur le bras droit. L'Amour , chargé d'un 
carquois 9 vient l'embrasser. Les allés sont 
on ne peut pas mieux rendues. On distingue 
un papillon , symbole de l'inconstance. Le 
fond du tableau , qui représente un paysage, 
est délicieux. Quelle expression dans la tête 
de Psyché ! quelle perfection dans les bras ,' 
ainsi que dans les pieds ! quelle vérité dans 
la carnation.! En rendant justice aux beautés 
qu'on admire dans ce tableau , je suis forcé 
de convenir également qu'il est des endroits 
où. l'on ne retrouve pas le pinceau de Gérard , 
mais plutôt celui d'un certain maître de 
1 école italienne. J'aime mieux voir cet artiste 
seul : il est assez riche de son propre fonds , 
pour nç pas être obligé d'emprunter. 

Ce tableau, qui a cinq pieds et demi de^ 
hauteur , sur quatre de largeur , paraîtra 
bientôt gravé dans la manière du pointillé) 

H :ï 
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par Godefroy , élève de Bartolotzi La 
copiposition n'est pas assez yaste pour 1 eten-» 
due du format qu'il a choisi , la planche de- 
vant avoir vingt-huit pouces de hauteur, sur 
vingt de largeur. Ce tableau appartient au 
cit. Lebreton, membre du tribunal 
. Un grand tableau représentant la fa- 
mille du cit. Auguste^ effet de lumière qui 
vientd un quinquet. On y voit quatre figures 
de grandeur naturelle.. La tète de l'enfant y 
qui se trouve placée au milieu , approche 
de celle de Van-Dyck. 

X^a tète èi Auguste est bien finie. On y 
voit régner par-tout le ton qui convient à 
cette espèce de peinture y chose y comme 
l'on sait^ extrêmement difficile. 

Lefportraitenbustede mademoiselle Brog^ 
niard est un de ceux qui ont le plus con«« 
tribué à établir la réputation de Gérard. 
Elle est représentée les bras croisés. L'in- 
nocence est parfaitement exprimée sur sa 
physionomie^ Les cheveux sont bien faits; 
le tout en général est peint avec une grande 
légèreté. 

; Le portrait de madame Barbier , née 
J^albonne» Elle est représentée assise près 
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d'une croisée ouverte à demi. Le rîdeati 
forme la plus grande partie du fond. On 
aperçoit un petit paysage vu près de StCloud, 
d'où le tableau tire sa lumière , qui ne fait 
pour ainsi dire que jouer sur son visage , dont 
la plus grande partie est dans l'ombre y chose 
très-difficile à rendre. Le jour se montre k 
peine dans ses cheveux , qui sont très-natu- 
rels. La bouche et le nez sont d une délica- 
tesse achevée. La draperie est d'une légèreté 
admirable.En général, ce portrait ofifre toute 
Tharmonie qui convient à un tableau. 

Le portrait de madame Régnault. La 
tnanière dont elle s'appuie sur ses mains 
donne de Gérard la plus haute idée de son 
talent pour le dessin. La tète y les cheveux j 
le crêpe noir y à travers lequel on distingue 
les chairs j ne laissent rien à désirer. Le 
fond est très <- beaur J'entrai un jour dans 
l'atelier de Gérard, sans songer que j'y trou^ 
verai^ ce beau portrait, dont j'avais entendu 
parler avec tant d'éloges. Je le vois j je 
cherche à rappeler à ma mémoire tous les 
anciens maîtres , pour savoir à qui je devais 
l'attribuer. J'allais le donner à Léonard de 
Vinci I lorsque quelqu'un m'observa qu'il 

H 5 
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était de Gérard. Pour te parler vrai , ce 
tableau est autant fait pour la postérité que 
pour le tems présent 

Tous les petits dessins de Gérard sont 
pleins d'imagination. On remarque surtout 
les gravures faites d après lui , et destinées 
à orner les éditions de Didot Six sont pour 
le Daphnis et Chloé j et seize pour le beau 
Racine. 

On va bientôt procéder à la vente d une 
grande collection de tableaux qu'on expose 
ici ordinairement huit jours d'avance. Les 
amateurs^ et marchands sont bien impatiens 
de savoir à quel prix se porteront les prin- 
cipaux tableaux ; car c'est la première vente 
qui ait été annoncée depuis la paix. 

Je te ferai part dans la lettre suivante, 
du résultat de cette vente , qui est une chose 
extrêmement intéressante pour les beaux- 
arts en France. 

Salut et amitié. 

Nota. Gérard va bientôt finir le portraîr 
de madame Bonaparte , qui est de grandeur 
naturelle. Elle est repréàeutée assise sur un 
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sopha. La manière de faire de cet artiste 
est si variée dans ce tableau , qu'on Sjera 
encore embarrasse de savoir à qui on doit 
lattribuer. 
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LETTRE VIII. 

Paris , le xS venCôse an f^ 

Cette lettre sera consacrée toute entière 
à PnuChon ; c'est le peintre des Grâces j 
quelques-uns même l'appellent le Corrège 
français. Quant à moi , je trouve qu'il réunît 
soutes ses qualités , et qu'il a su conserver 
en même tems L'originalité, chose à laquelle 
je tiens beaucoup. 

Le cit. De Lonois , fournisseur qui ha- 
bite le superbe hôtel St. Julien , rue Cérutti , 
a fait décorer!, par Prud'hon , un salon qui an- 
nonce le goût de ce particulier pour lesbeaux* 
arts. C'est un chef-d'œuvre de composition et 
d'exécution. On y voit quatre grandes figures 
qui représentent la Richesse , les Arts , les 
Plaisirs et la Philosophie. La position des 
petites figures opposées Tune à l'autre , les 
bas-reliefs qui sont au dessous, tout cor- 
respond de manière qu'on pourrait regarder 
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cette production comme vm poëme en pein- 
. ture. Je suivrai la m^rcl^ qu'a adoptée l'ar- 
tiste , en décrivant ce salon unique dans son 
genre, fl est fâcheux seulement que les 
figures soient peintes sur le bois; on sait 
qu'il est sujet à se fendre* 

La Richesse est désignée par une figure 
qui s'appuie sur une petite table y dont le 
montant représente Plutus. Elle est enve- 
loppée d'un nianteau vert. Cette draperie 
est de la plus grande beauté. 

Il est à remarquer que Prud'hon se sert 
rarement de manequin. On peut à la vérité 
se dispenser d'y recourir ^ quand on l'a étudié 
aussi bien que lui; car alors on donne beau- 
coup plus de vraisemblance y et la di&tribu-* 
lion des plis s'en fait d'une manière plus 
convenable pour saisir le mouvement. Le 
petit coffre que la Richesse tient est rempli 
de couronnes d'or, de perles, et de àifférens 
autres bijoux. Elle tourne sa tête vers les 
arts , à qui elle présente une couronne , 
double récompense du mérite ; un génie 
tient la chaîne d'or , principalement destinée 
à celui de la peinture. En bas est un génie 
de la richesse > placé entre deux cornes 
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dabondance y remplies de bijoux et d'es^^ 
pèces dor. Dune main elle tient un sceptre, 
symbole de l'empire qu'elle exerce , et dont 
il serait à souhaiter quelle fit toujours un 
digne usage ; de l'autre un collier avec le- 
quel elle semble appeler le plaisir. A ses 
côtés on voit des pavots, symbole de l'ennui 
qu'on n'éprouve que trop souvent au sein 
de l'abondance , car nous savons rarement 
user des dons de la fortune. 

Les Arts sont représentés par Euterpe , 
ou la muse lyrique. La tête a toute l'ex- 
pression qui lui convient. Cette muse pince 
une lyre ; sa tète est couronnée de lauriers. 
Le génie de la peinture , qui se trouve au 
dessus, présente un tableau à celui de la 
richesse. En bas est celui de la poésie , qui 
médite des vers. Près de lui sont placés un 
encrier et une plume pour rendre ses idées. 
Ce génie est entouré des attributs qui ont 
\ rapport aux divers genres de poésies; savoir : 

une lyre pour indiquer la poésie lyrique; des 
chalumeaux, la poésie pastorale; une cou- 
ronne de lauriers , la poésie héroïque ; un 
masque , la poésie satyriJjue , qui travaille 
ordinairement dans l'obscurité; des bluets 



( »25 ) 
et un papillon^ la poésie fugitive ; un pissen- 
lit , l'espoir qui leurre les artistes et les poètes j 
une bursa pastoris ^ le symbole de l'indul- 
gence. Plutus ne les récompense pas tou- 
jours en proportion de leur mérite; peut-i 
être les suppose-t-on assez riches pour ne 
travailler que pour la gloire. 

Le Plaisir est représenté par Vénus. 
Comme elle est belle ! que de grâces sont 
répandues sur toute sa personne ! il faudrait 
être de marbre pour résister à tant de 
charmes. La déesse , demi-nue , est ailée , 
et couronnée de myrthes en fleurs. Elle pré- 
sente à la Richesse , qui est assise vis-à-vis 
d'elle, les plaisirs des sens, désignés sous 
la forme d'un satyre portant des ailes de 
papillon. Au dessus, on voit un Amour qui 
tient la ceinture de sa mère. En bas est un 
génie représentant le plaisir délicat et sen- 
timental. Rien n'est plus beau que cet en- 
fant; Raphaël lui'-même en eut été satisfait 
L'arc est tendu; la flèche est sur le point 
d'être lancée. L'amour veut essayer si le 
cœiir du riche est susceptible d'être blessé. 
A côté sont des fleurs, telles que des lilasj des 
roses garnies d'épines , symbole des charmes 
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qui nous entraînent vers le plaisir , et des 
rçgrets qui raccompagnent ordinairement. 
La Philosophie est désignée par une 
femme dont la physionomie porte Tem- 
preinte dune douce mélancolie. Elle tient 
de la main droite la statue de la jeunesse ^ 
qu elle pose sur son cœur ; de la gauche 
une tète de mort , comme pour inviter la 
richesse à la modération. Au dessus, on 
voit le génie de la raison qui 1 éclaire ; au 
dessous, est celui de la philosophie, qui 
s'appuie sur la nature , indiquée par une 
ruche, voulant nous montrer par là que, 
semblable à l'abeille qui tire le nectar des 
fleurs, elle doit puiser dans la nature les 
principes de sa douce morale , dont le miel 
est le symbole. Les lys qui sont à côté d elle , 
les plaisirs doux et purs qu elle procure , la 
rose garantie des épines par le feuillage qui 
l'entoure , tout nous apprend que la philo- 
\ Sophie , pour goûter les plaisirs , doit écarter 

^ ce qui tend à les troubler ; la marguerite 

« enfin exprime la simplicité de ses jouis-^ 
aances. 

Il y a des bas -reliefs qui imitent le 
bi'onze, non-seulement au bas des quatre 
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figures , mais encore dans tout le reste dtjL 
salon. 

Sous la Richesse y on voit deux enfans 
représentant le commerce , qui étale devant 
deux autres enfans les richesses terrestres 
et^ maritimes. Sur les côtés, dans les sou- 
bassemens des pilastres se trouvent, dua 
côté la tête de Plutus , et de l'autre , celle 
de la Fortune , dont la chevelure est agitée 
par le vent, symbole de l'inconstance. 

Sous les Arts y on voit le génie de la 
peinture , qui peint de petites filles d'après 
le modèle. Un enfant chez qui l'amour des 
arts commence à se développer , fait ses 
remarques , tandis qu'un autre broie des 
couleurs. Dans les pilastres^ sur les côtés, 
on distingue la tête de Mnémosyne , la mère 
des Muses, et de l'autre, celle d Apollon. 

Sous le Plaisir y les plaisirs dés sens sont 
représentés par des génies s appuyant l'un 
sur l'autre , étant déjà satisfaits. Deux autres 
qui approchent plus de la volupté délicate 
et sentimentale , expriment d'autant plus le 
bonheur", qu'ils n'en sont encore qu'au désir. 
Un cinquième s'enivre dans la coupe des 
plaisirs. Sur les côtés ^ se trouvent les têtes 
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de r Amour et de la Folie. On voit sous la 
Philosophie , le génie de la raison , qui 
unit la Nature à la Sagesse , ces deux divi- 
nités ne devant jamais être séparées. A leurs 
côtés , sont placés les amis de leur culte. 
Sous les pilastres , sont les têtes de Pan et 
de Minerve. 

Le bas-relief qui est sous la glace placée 
entre la Richesse et les Arts représente 
l'union des Arts et du Commerce , désignés , 
le premier par Mercure, et le dernier par 
Mineïre. Ils sont accompagnés de deux 
génies , dont l'un compte la recette , et 
l'autre présente un tableau. 

Dans les deux pilastres , entre les portes 
^u jardin , sont les têtes de Mercure et de 
Bacchus vis-à-vis. Au milieu des glaces , 
est un bas-relief qui repi'ésente les Parques ; 
l'une défile, et l'autre dévide tandis que 
la troisième coupe le fil avec ses ciseaux. 
Dans les pilastres , on voit la tête du Teins , 
ainsi que celle de la Vieillesse, Les deux 
autres bas-reliefs sur les côtés, représentent , 
l'un deux Pégases qui s'ubreuvent à la fon- 
taine d'Hypocrène, (ils sont conduits par 
deux génies); et l'autre deux sphinx, sym- 
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boles des mystères de la nature > qui nô se 
découvrent qu'à Taîde du feu sacré du génie. 
On voit aussi des enfans aîlés , dont Tun est 
occupé à des recherches , et l'autre semble 
avoir fait une découverte. Le peintre a 
voulu indiqi^ier par là que le tenis s'écoule ; 
que la vieillesse arrive, et que tout nous 
invite à jouir. 

Les dessus de portes ne sont pas encore 
finis; mais l'auteur a eu la complaisance 
de m'en expliquer les sujets. Ils doivent 
représenter les quatre parties du jour. 

Le Matin (du côté de la Richesse) est 
exprimé par une Vénus à sa toilette^ à qui 
des amours pré^g^tent un miroir et des 
l)ijoux dont elle se pare pour relever sa 
beauté. ; 

- Le Midi (<|ji côté des Arts) y par une 
femme au bain^ , et deux génies qui font 
de la musique. , 

. L' Après -- midi ( du côté de la Philosa^ 
|?Azô)^par la lecture > entourée de deux 
génies , dont l'un s'occupe de sciences > 
tandis que l'autre ue pense qu'à jouer. 

Le Soir ( du eôté des Plaisirs) ^^ar une 
femme endormie- On aperçoit uu amour 
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caché entre ses jambes, tandis que lantre 
est sur son sein. 

PrudTion a composé quatre frises pouf 
tm autre salon qui se trouve chez le même 
particulier. Le tems n'ajant pas permis à cet 
artiste de les exécuter , ce qui est une vé- 
ritable perte pour les arts , un ce rtaîn peintre 
en décorations s'en est chargé, et s'en est 
en même tems si mal acquitté , qu'à peine 
reconnalt-an les idées sublimes du compo- 
siteur. Un jeune architecte , Bertrand , en 
possède les dessins ; je les ai vus ; en voilà 
la description. Ce sont les quatre saisons qu'il 
nous a représentées, et il a égalé Thompson. 
Le Printems , saison où l'amour étend 
son empire également sur les hommes et 
les animaux. De jeunes filles sont occupées 
à parer de fleurs la statue de Priape. Un 
amour s'appuie sur un lion qui ^ à son ap^ 
proche se dépouille de sa férocité. Un autre 
le précçde en pinçant de îâ lyre ; un troi-» 
sième tient des oiseaux attaché» à une ficelle, 
%l les fait voler. Un satyre poursuit une 
nymjphe qui , pour l'agacer encore plus , lui 
jette des fleurs au visage. Un autre se fait 
porter par un faune, que d^s amours trai- 
tent 
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tent Oômme un cheval. Sûr un char traîné 
par Zéphire , on distingue le Printems cou- 
ronnant l'Amour. Un jeune enfant porte une 
corbeille de fleurs , tandis que deux jeunes 
filles s'efforcent de fixer ce dieu volage. Les 
Grâces dansent à côté de deux amans , qui se 
jurent fidélité devant l'image de l'Amour* 
•D'autres président à leur union; ils sont suivis 
de la Fidélité et de la Constance. 

UEtë est désigné par des moisonneurs 
qui coupent le blé , et le mettent en gerbes* 
On aperçoit trois petits enfans qui sont très- 
occupés d'un nid d'oiseaux y qu'on vient de 
leur donner* Age heureux où l'on peut' se 
procurer le bonheut à si peu de frais ! Plus 
loin , sont dfes femmes qui apportent deisi 
rafralchissemens à ceux qui travaillent poui^ 
l'avenir. Un d'eux, accablé par la chaleur^ 
•Se saisit de la bouteille , qu'il se dispose 
à vider <i'un seul trait; tm de ses caina- 
rades , pressé par le même besoin', la lui 
afi'ache dés mains. Un jeûne enfant qiiî'a 
suivi sa mère, est reconnu par le chien de 
la maison, qui le caresse pour avoir lé 
pain qu^il tient à la main. La statué de Cérès 
«st sur un piédestal. La' déesse tient unô 

I 



( »3o ) 
gerbe et une faucille dans les mains* A ses 
côtés sont deux énormes serpens. Une fa- 
mille villageoise vient lui offi*ir les pré- 
mices de sa moisson^ 

Dans un enclos , un jetm^ homme faisant 
fouler le blé par des chevaux ^ tandis 
qu'un autre rassemble la paille avec son 
râteau. On y distingue en outre un troi- 
sième qui grimpe sur un arbre , pour voir 
trois femmes qui entrent au bain.* 

m Automne est représentée par une femme 
ivre étendue par terre , qu'un satyre s'efforce 
de relever. Deux faunes en soutiennent une 
autre chargée d'embonpoint , tenant une 
coupe dans laquelle une jeune fille lui verse 
à })oire. Un enfant à cheval sur un bâton ^ 
)in satyre soutenant une bacchante a demi- 
ivre , et pressant du raisin au dessus de sa 
bouche. Us sont précédés de différens per- 
sonnages qui les animent par le son de 
leurs: instrumens. Une femme qui tient une 
outre verse à boire à un. satyre; c'est en 
v-ain qu'une autre femme cherche à l'en 
empêcher ; elle est suivie d'une troisième 
chargée d'un panier de raisin. Vient ensuite 
Bacchus , assis sur un char traîné par dçux 
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tigres , et poussé pâi* des enfans. L'Amour ^ 
ve petit dieu malin , soutient sa coupe y et 
est appuyé sur la Lubricité» Un enfant con-^ 
duit une chèvre. Deux femmes courent 
après ce char. Un satyre embrasse une bac- 
chante; Survient un autre qui veut l'en em- 
pêcher; mais lui-même bientôt est obligé 
de céder à un troisième qui le rencontre. 
Silène ne quitte pas la cuve; près de lui 
est une table couverte de rafràtchissemens. 
Une jeune fille apporte des fruits. Un faune 
s'empare idun^vase rempli de vin, qu'il vide 
en un. instant. On remarque aussi plusieurs 
vendangeurs qui déchargent du raisin dans 
la cuve» Cette composition est terminée par 
-une jeune fille tirant du vin pour le' goûter; 
elle est entourée de plusieurs énfans. 

; L'Hiçer est représenté par deux per- 
sonnes revenant de la chasse. Un jeune^ 
homme ramène les chiens. Quatre petits 
garçons et deux jçunes filles jouent a la 
main-chaùdé. On voit une table garnie de 
différens mêts^ autour de. laquelle sont des 
jQonvives servis par des femmes. Le milieu 
-Ad cette table est décoré de la statue de 
•Momus , dieu des festins, et de celle df 

I :ai 



rAmour. Ojx «perçoit également une femme 
chargée d'une- outre, remplissant un yasej 
une jeune fille jouant du' haut-bois , au sou 
duquel dansent deux jeunes gens > tandis 
que deux autres s'embrassenL Deux autres 
femmes trayaîUent auprès du feu» Un jeune 
liomme s'entretient avec elles y tandis qu un 
jeune enfant se chauffe» | 

Le plus beau tableau de Prud'hon su 
trouve à Versailles , dans la galerie des 
maîtres tiyans. Le sujet est la Sagesse , sous 
la figure de Minerve, qui ramène sur/ la 
tejrre la Vérité , représentée par une jjeune 
fillé baissant les yeux. Cette figure est d une 
-grande beauté. Le bras et sa main droite 
qu elle tient élevés y sont parfaitement des^ 
sinés. La tète a beaucoup de noblesse. La 
Vérité regarde où elle doit descendré. La 
couleur des chaits est belle. On voit bien 
qiie ce peintre , qui travaille presque 
toujours d'imagination ^ a beaucoup aussi 
étudié la nature ; sans cela , il lui eût été 
impossible d'en approcher autant. II serait 
à ^esirer seulement qu'il Tétudiât encore 
davantage. La tête de Minerve est ti'è&-ex^ 
jjressive ^ mais la figure semble un peu 
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lourde 9 ce qaî Tient peut-être de la draperie* 
Il faut* oénveair qu'il est difficile quutie 
figure ne perde pas étant placée à côté d ^ne 
aussi belle que celle de la Vérité. Tout est 
harmonieux dans ù& tableau , dont le foitdl 
est charmant ; c'est un Mes premiers àt 
récoie moderne. L'esqui^iç peinte y qui se 
trouve aujourdliui entr0 les mains' de f aifr 
clAtccte Brune , est heUeJ 

Le goût et la perfection caiHictérîsènt*eia 
général les productions'^e Prudlion. '5e& 
esquisses sont très-recherchées; aussi rie lut 
restentr-elles presque Jamais. Elles sent or- 
dinairement faites ai* crayon- noir ^ avet 
un peu 4^ blanc , dont il sait tii^er le' plh|à 
grand para , même dîattà - les itès^nd fîiii^ 
Il commeifOe d'abord pa^' bàrb6u!llër^*àoâ 
papier , qùlt eÉaù^ , jilsqii'S fei ^ï\ aît feît 
sortie son idéal. Ge defi^éin ^\\ à fait pouf' 
moi est ' tellement ' soigné , que je né '<*W)ià 
pa« qu'il en -et^ste qui lui soient' super îeuiH^. 

Il faut que tu saches pourquoi il a fait pour 
moi ce de^in. Désirant développer quelques 
idées sur la paix, je pris la plume. Je ne fus pas 
peu surpris , en relisant ce que |e renais d'é- 
crire , devcnrque payais composé un dessin^ 

I S 
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Le lendemain , je me rendis che» PrudTicm ; 
en lui communiquant mon projejL Voici le 
sujet de ce dessin. 

Bonaparte y premier Consul de la Ré- 
publique y est assis sur un char de triomphe ; 
la Victoire et la, Paix sont à ses côtes. Les 
Muses l'accompagnent pour célébrer sa 
gloire. Xes Arts?; qui lui doivent les pro- 
ductions de ritalie , le suivent* Devait lui 
dansent les Jeux^les Ris eties.Plaisirs entou- 
ja^t.un de leurs frères qui porte.Ia branche 
d'olivier ^ si- longtems désiré^. . 

Ce dessin ^ dptitl^plan est très-régulier, 
présente plujs^ de trente figures. Tout ce 
q^'on peut' attendre s d^un ouvrage de co 
Igtxire y à été observé par le dessinateur. Il 
Hofiiu .donner- à chaque tête Vexpression qui 
Jui; oonvient L«esf figures en demi-^teinle sont 
charm^iUtes. I^a Peinture est représentée 
4!une n^anière convenable^ L'Architecture , 
la Sculpture et les Sciences a>a thématiques 
viennent après elle, La Paix tient des fleurs 
et des fruits; la Victoire a u^e palme à la 
main. A côté d'îles n^arçhQ4t les Muses , 
dcmt Vuue , qui tourné 4e dos y se fs^it remar* 
^uer par 1^ beauté <ie sa figure et de s^ 



draperie. On en remarque également une 
autre qui pince de la guiltare, et dont on 
distingue la main à travers les cordes de 
Tinstrument Les Ris et les Plaisirs sont 
figurés par des enfàns. Les deux Muses en 
demi-teinte^ qui sont devant^es chevaux^ 
ont beaucoup d'expression ( i ). 

Prud'hon a peint depuis peu un plafond 
dans le salon du Laocoon y au musée des 
antiques. Cest une allégorie de Fart du 
dessin , représentée par un groupe de deux 
enfans. On en aperçoit divers attributs. La 
composition en est gracieuse y et Texécution 
parfaite , ce qui n'est, pas une chose facile 
dans ce genre ; car le peintre , en peignant 
le haut du plafond, doit en même t^ios 
songer à l'effet qu'il doit produire au bas. 

Cet artiste s'est chargé en outre d'exécuter 
trois plafonds dans un autre salon du même 
mufsée. Je désirerais bien les décrire , mais 
je ne le puis , parce qu'ils ne sont pas en- 
core exécutés. 

Prud'hon met tant d'originalité, mêine 

(i) Cest la gravure de ce dessin qui se ti?ouve en 
tète de mon ouvrage* 

14 
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dans les plus petits détails y qu'il est pres^ 
qu'impossible de le copier. Cette originalité, 
qui se fait remarquer dans les ouvrages 
qu'il a faits il y a plus de vingt ans , vient 
de ce qu'il n'a jamais copié. Il a séjourne 
longtems en Italie; mais il s'y est livré peu 
à l'étude; il n'a fait que quelques croquis. 
Je lui demandais un jour, quel était l'objet 
de ses études dans ce pays. <c Je m'occupais 
à regarder et à admirer les chef- d'ceuvres, >» 
me répondit-il. Je crois bien quier cette ma- 
nière d'étudier était la plus convenable à 
Prud'hon ; mais }e ne la conseillerais pas à 
tous les artistes , parce qu'il en est peu qui 
soient doués de son génie et de sa mémoire* 
Il a dernièrement exécuté , avec la grâce 
qui lui est ordinaire , les quatre Saisons, qui 
doivent décorer un appartement II dessine 
la toute petite figure avec la même exacti- 
tude que la grande. Il en a fait plusieurs 
pour la préfecture , qui sont parfaitement 
gravées , par Roger. On a encore , d'après 
ses dessins, trois gravures qui ornent le 
Daphnis et Chloé de Didot Le dessin du 
frontispice des œuvres de Mucine ( chef- 
d'œuvre sorti des presses du même impri-»* 



meur ) , ainsi que Ifes quatre exécutes poui^ 
les œuvres de Gentil Bernard ^ sont éga- 
lement de Prud'hon, qui lui-même a gravé 
celui qui représente Phrosine et Melidon 

Didot a vendu, pour le compte de la 
Russie , ces quatre derniers dessins , qu on* 
place au rjang des plus belles productions 
de cet artiste. Le goût et la facilité qui ca- 
ractérisent son pinceau , font espérer de 
voir un jour Prud'hdn sur la liste des 
peintres qui honorent le plus l'école fran- 
çaise. Je me suis étendu un peu longuement 
sur ses ouvrages, mais je suis assuré d'avance 
de trouver excuse auprès des grâces. 

On vient de faire latente des tableaux 
de Claude Tolozan : les cbef-d'œuvres de 
l'école flamande qui s'y trouvaient , parlent 
en faveur du «goût épuré du propriétaire* 
Parmi cent cinquante - huit tableaux qui 
forment cette précieuse collection, on en 
compte quatre-vingts du premier ordre. 

Albert Cuyp y Berghem , Jean Both ^ 
Backhuitmn y Gérard Dow , Lairessey six 
tableaux ^Ostade ; Paul Potter ^ Rujrs-^ 
dael y Rembrandt , Teniers , Schalken , 
quatre Adrien Van de Felde ; neuf fVou^ 
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teiman j se^t F^erneL Toute la colleclion 
s'est vendue 536^ooo fr. On dit que tous 
les objets ont été payés aussi cher qu'avant 
la révolutioa. 

Je ne t'entretiendrai d'abord que ^ deux 
tableaux marquans , doQt Tun a passé chez 
l'étranger; quant aux autres, je t'en parlerai 
lorsqu'il sera question des coUeclions oii 
ils se trouvent- 
Un petit Paul PoUer ^ peint sur boîs , 
haut de quatorze pouces et demi , sur dix- 
huit de largeur, a été l'objet qui s'est le 
mieux vendu ; ce tableau ^ qui faisait partie 
de la collection de Van^Sling^Elland ^ à 
Dort , à été porté à ^27,000 fr- Il a été acheté 
par un Hollandais. C est un point de vue 
d'un passage de la Hollande. On voit sur 
le devant des vaches et des- moutons ; en 
arrière , des prairies bordées par des arbres 
dont l'ombrage reflet d'une manière admî*- 
rable. L'effet du soleil est rendu avec une 
vérité qui semble le disputer à la nature. 
L'autre tableau est un petit Rembrandt j 
haut de vingt-quatre pouces, sur vingt de 
largeur , représentant ladoratîon des ber* 
gers , composition capitale de plus de douze 
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figures. Rembrandt a porté dans ce tableau 
la magie des couleurs au dernier degré. Je 
puis en parler , car je connais son superbe 
tableau qui est placé dans une des salles 
de Thôtel-de-ville d'Amsterdam , ainsi que 
celui qui décore Famphitéâtre d'anatomie 
de la même ville ^ ouvrage le plus marquant 
que j*aie vu de ce maître. 

Le catalogue de cette riche collection a 
été si bien rédigé par les citoyens Paillet 
et Delaroche , qu il mérite une place 
dans la bibliothèque dés amateurs. 

Le sort de la peinture est enfin décidé 
en France* Chez une nation aussi éclairée, 
le goût des arts ne pouvait être éloigné 
que momentanément 
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LETTRE 1 X. 

Paris , le ia genmnftl ui 9. ' 

TaillASSON , très-bou compoÂjteor^ e$t 
un élève de Yien. L'expression dans aes tètes 
est toujours juste; il dessine correctement , 
mais son pinceau n'est peut*^tre pas' toujours 
assez hardL Cest un très-savant peintre ^ qui 
écrit parfaitement bien sur son art > même 
très -poétiquement 9 ce <Jui n^tonne pas, 
d après les vers que Ton a vu paraître de lui* 
Son poème ayant pour titre , le Danger des 
\ règles dans les Arts , n'est pas sans mérite; 
^our son élégie sur la Nuit ^ elle semble 
faite pour attendrir lame la moins sensible. 
• Taillasson, dans les ol|ser va lions qu'il 
se propose de donnes^ «lu* W grands peintres 
anciens , doit fixer le caractère distinctif 
des talens de chacun d'eux. Plusieurs de ses 
observations ont paru dans le journal des 
Arts , ce qui fait vivement désirer que l'au- 
teur nous donne la suite. Il serait même 
à propos qu'il réui^t dans un seul ouvrage 
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ces intéressantes recherches ^ afin de serrîr 
de guide 9 tant aux artistes (|u aux amateurs^ 
et de les préserver de l'oubli auquel sont 
trop souvent exposés les articles insérés dans 
les journaux. 

Taillasson a déjà parlé des peintres sui- 
vans (i) : 

Le Quide. 

Annihal Carrache. 

JÛùminiifuin. 

Cùrrège. 

Claude Lorrain. 

Paul Potter. 

Lebrun^ 

Lesueur. 
, Raphaël. 

Re'mhrandt. 

Jules Romain. 
Le tableau de Rodogune a établi la ré* 
putation de l'auteur. Le sujet est tiré du 
cinquième acte de la tragédie de Corneille. 
Le peintre a choisi le moment, où. Rodo-* 
gune j apercevant l'efFet du poison -sur le 

(i) Depuis il a écrit sur Vari-Huysum , dans 
un stile fait pour intéresser le beau sexe. ' 
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visage de Qéopàtre , arrête Antiochas , qui 
est sur le point de boire dans la coupe , 
et s'écrie : 

» Seigneur, Voyez ses yeux 

Tt Déjà tout égarés y troubles et furieux , 

ff Cette affreuse sueur qui court sur son TÎsage , 

n Cette gorge (£ui soufiQe y etc. 

Ce tableau appartenait anciennement au 
cit Godefroi., amateur très-«connu à Paris. 
A la vente de son précieuse cabinet , il fut 
acheté par un marchand qui lapporta à 
Constance. On m'a tant vanté ce tableau, 
dans lequel on désirerait seulement trouver 
un peu plus de coloris ^ que je suis fâché 
de ne pas l'avoir vu. Ducis en a fait mention 
dans l'épitre qu'il composa à l'occasion de 
la fête qui fut donnée à Yien. Son tableau 
à'Ofympias ma fait beaucoup de plaisir ; 
en voici le sujet. 

Cassandre y un des successeurs d'Alexans* 
dre , envoie une troupe de soldats pour 
tuer OlympiaSy retirée avec sa famille dans 
Pydna. Désarmés par le re^ect que leur 
inspire cette femme , arrêtés par l'horreur 
qu'ils ont de commettre un pareil crime, 
ils refusent d'obéir- Le peintre supposa 
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Olympias dans le lieu oit ^st placée la 
statue de son fils. Elle découvre son sein, 
1 et en monti^ant cette statue , elle s'écrie ; 
iiOsez frapper la mère d Alexandre. » Il est 
facile au peintre , comme on voit, de puiser 
la morale dans Thistoire , sans recourir à la 
bible. Le groupe de soldats à droite est 
très-bien exécuté, La tête d une des figures 
qui se trouvent à côté d'CMlympias^ est éton- 
nante pour l'expression. Le groupe à ge-^ 
noux en demi-teinte , qui est placé à côté 
de la statue , est une des principales beautés 
de ce tableau. Je suis transporté d'admi- 
ration chaque fois que je le considère. Olym- 
pias seulement me parait trop en scène , ce 
qu'on a eu soin d'éviter dans TexccHente 
esquisse de ce tableau \ qui orne ma collec- 
tion de dessins. 

Je possède en outre le dessin le plus 
considérable de cet artiste , qui est dessiné 
et exécuté de telle manière qu'on ap sait 
d'abord à quel maître de l'école ancienne 
l'attribuer. Le sujet est tiré delà Oyropédia 
de Xénophon. Après la bataille de Tymbrée, 
où Arbradate fut tué, Panthée, son épouse, 
fit apporter son corps dajQS un char, sur 
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les bords du Pactole ; elle s'y livrait à sa 
douleur , lorsque Cyrus vint la partager , 
et lui fit apporter des présens. 

Je dois t entretenir quelques momens de 
deux élèves de Suvé , qui lui font beaucoup 
d'honneur ; je me réserve par la suite de 
le parler, de ce maître, qui a enseigné aux 
Français la manière de bien draper. Ces 
élèves , qui sont originaires de la Flandre f 
ainsi que Suvé, ne se sont pas quittés dès 
l'enfance y à l'exception des années que l'un 
d'eux a passées en Italie* Je sais que l'autre 
a le plus vif désir d'y aller. 

Duçwier est déjà très-connu pour les 
copies qu'il a faites en Italie , surtout pour 
celles de Raphaël ^ qu il exposa il y a déjà 
plusieurs années ; productions dans lesquelles 
il a montré qu'il avait saisi les idées de ce 
maître^ Parmi les dessins au dessus dénature 
^u'on trouve chez lui , on distingue la Théo- 
logie ^ï Astronomie j la Justice et la Poéste^ 
calquées sur des figures à fresque de Raphaël, 
qui ornent le Vatican. Les gravures de 
Morghen représentant les mêmes sujets , se 
perdent à côté des copies de Duvivier,ce 

qui 
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qui prouve que cet excelleut graveur n'exé^ 
cute pas toujours d'après des dessins dignes 
de son burin» Depuis ce tems ^ Duvivicr 
semble tout-à-fait oublié}: on n'eni parla 
que comme d'un excellent copiste. Goînmé 
peintre, il n'est pas connu > et cependant 
on voit chez lui, depuis quelques années > 
un des plus beaux tableaux de Técole mo» 
deme. Sa modestie le cache avec lui, car 
il y aperçoit des défauts que Ton ne verrait 
pas s'il ne vous les faisait observer. 

Le sujet de ce tableau est la Douleur 
étAndromaque. Elle est assise près du corps 
d'Hector , tenant son fils Astianax. Sa 
physionomie expriipç 1^ crainte quelle à 
de ne pouvoir pas assez, soigner rédjacatioii) 
de ce gage précieiiK que ramounllui ai 
laissé. Son père, Priam^> également as^is^ 
songe aux moyens de sauver- F^niquo 
reste de sa famille; car il est à renaai^éx^ 
que la première douleur est déjà pa^sé^ 
chez ce vieillard, qui cherchait depuîô queln; 
ques jours le corps de ^n fil^. On* voit; îi 
côté de lui Paris ;, qui . s'efforce; dç}, di$sÎ7 
muler sa peine , en réfléchissant; qu'iLèftf 
la cause première d^.ses mstlheurs^ (l^retjiQi^t 
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dans. ses bras Hélène près de succomber 
à ses maux. Près de là sont deux guerriers 
qui expriment leur indignation contre celui 
à qui ils attribuent la perte qu ils viennent 
de £aire« Us sont accompagnés d'un respec-' 
table vieillard^ conduit par ses deux enfatissur 
lesquels il s'appuie. Gassandre y désolée y est 
placée auprès de la tète de son frère. Elle 
semble désirer pouvoir lui donner les der- 
niers adieux. Elle est suivie d'une foule de 
Grecs dont chacun exprime son affliction^ 
d'après son âge et sa force. Vient Hécube, 
qui tombe excédée de douleur dans les bras 
dé ses suivantes. On remarque encore un 
jeune homme qui rend compte à son ami 
de la nianière dont Hector a péri. Dans 
le fcmil^on aperçoit un autre jeune homme 
qui^afetl^encens danl-un candélabre. A droite 
est^ platée un^4es frères, que ses amis cher- 
Clie^t^ii consoler en faisant le serment de 
ifhtsg» la mort de celui qui est l'objet de 
hsbfti îNégfMs. Ghëquè capitaine jure avec 
f^éûëvgiëOioht il -est susceptible. On voit un 
vîé^iard'^arccablé sous le poids des ans, 
priabt les 'Dieux d'accomplir leurs vœux. 
Sii oulr^ plusieurs personnes qui expriment 
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lent douleur , chacune d une nlaniète diffé- 
rente. Dans 1 eloignement , on distingue une 
multitude désolée qui vient rendre les der- 
niers honneurs au corps d*Hector. 

Ce tableau y qui a deux pieds sept pouced 
de largeur sur deux pieds de hauteur y a 
été commencé en Italie , par Duçiçiery qui 
alors n'avait d'autre intention que d'en £aire 
une esquisse ^ et qui depuis en a fait un des 
tableaux les plus finis que je connaisse. Il a 
travaillé sept ans à cette production^ qui 
contient quarante-six figures ^ dont chacune 
a onze pouces de hauteur. L'harmonie qui 
y règne est étonnante^ L'artiste a montré à 
quel degré de perfection On peut porter les 
nuances dii clair et de l'obscur. Les figures^ 
toutes petites qu'elles soient, ont été étudiées 
séparément; chose extrêmement difficile^ 
La figi^re d'Andromaque est touchante; eile 
exprime parfaitement bien la douleur. La 
draperie d'écarlate de Priam est d'un ton 
merveilleux. Le peintre l'a composée d'après 
l'imagination. Le coloris en est bien varié ^ 
et en même teras harmonieux ; Hélène 
tourne le dos. L'artiâte a pense et a dé- 
montré réellement qu'on n'a besoin que à'é 

( K ^ 
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l'ensemble de la figure pour en juger la 
beauté. Tout se passe sous un portique dont 

I architecture est très-belle. Les couleurs des 
chairs et des mains sont parfaitement étu- 
diées ; tout est fini comme le plus beau ta- 
bleau de Fan'^er^ff^erfù y sans que Far- 
tîste ait perdu de son esprit* Après t'en avoir 
fait la description ^ tu ne seras pas étonné 
d'apprendre que ce superbe tableau a été 
vendu 7,000 fr. a un particulier qui voyage , 
ce qui fait qu'on le voit encore chez l'artiste. 

II travaille , dans ce moment , à un petit 
tableau représentant une dame qui fait 
une offrande à Hyppocrate ; le paysage en 
est . très - beau. Aucun artiste n'a fait des 
études plus précieuses que Duvivier ; ses 
porte-feuilles en sont remplis. Il fait quel- 
quefois la miniature à Fhuile^ finie à un tel 
degré de perfection , qu elle peut être oh- 
gervée au microscope. 

Le second élève de Suvé se nomme Ducq. 
Il a reçu, au dernier concours, le second 
prix de peinture pour un tableau dont voici 
le sujet : 

'Andochus envoie des ambassadeurs à 
Scipion, retenu à Élée par une maladie^ 



pour lui remettre son fils qui avait été fait 
prisonnier sur mer, Scipîon est assis. Il 
embrasse son fils , et dit aux ambassadeurs : 
•r Pour le moment, je ne peux pas donner 
D au roi une marque plus sincère de ma 
^) reconnaissance, que de l'engager à ne pas 
» combattre ayant mon arrivée». Ce ta- 
bleau est remarquable , tant du côté de la 
composition que du côté du coloris. D'après 
ce que m'en ont dit des membres du jury , 
qui sont tombés d'accord avec moi à cçt 
égard , Ducq est supérieur en cette partie à 
Grangery qui a reçu le premier prix. Un 
reproche qu'on fait à l'artiste , est de ne pas 
avoir donne assez de ressemblance à la tète 
de Scipion : elle ressemble plus au buste de 
ce grand homme que celle de Granger. 
Ducq a aussi bien saisi le costume. On dit 
( ce que je ne conçois pas , car il faut un peu 
d'harmonie en tout ) que c^est un tableau qui 
pourrait ouvrir les portes de l'académie à 
son auteur; le plus grand honneur, ce me 
semble , auquel un artiste puisse prétendre ; 
mai^ qu'il n'est pas suffisant pour lui assurer 
le prix qu'on décerne à ceux qui doivent 
aller en Italie. On trouve que les pbysior 
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nomies ne sont pas assez nobles^ et que les 
figures sont trop courtes. Accordons ces 
défauts^ que cependant je n'approuve pas, 
et examinons s'il ne serait pas plus, facile 
d'arriver , en voyageant , à la perfection de 
cette partie, que d'acquérir une bonne 
composition , une bonne manière de faire , 
et un joli coloris ; choses pour lesquelles il 
faut , pour ainsi dire , être né. On aurait 
donc pu , comme on l'a fait les années pré- 
cédentes ^^ décerner le premier prix à deux 
artistes. Ducq dessine correctement ; il em- 
ploie très-bien le crayon noir ; ses cheveux 
sont traités avec beaucoup de légèreté , ce 
qui n'est pas ordinaire. En général, le goût 
respire dans toutes ses compositions.il avait 
exposé , il y a deux ans , un Sur^-lit , dont 
ridée réunissait les suffrages de tout le 
inonde. Comme je le vois toujours avec un 
nouveau plaisir , je vais t'en donner la des- 
cription. 

Une jeune femme est endormie sur un 
lit , dont les omemens sont des pavots , 
symboles du sommeil. Le devant du lit est 
décoré d'un Amour triomphant , d'un lion , 
sur lequel il est assis, A côté , on voit des 
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couronnes de myrtes, semblables à celles 
qui parent Vénus. Près du lit est une table 
sur laquelle est placée une lampe, dont Iç 
haut représente deux colombes ; à côté , des 
perles et le collier que l'Amour a oublié. 
L'Amour chasse les mauvais Songes, fatigués 
par des Chimères, des Griffons, des Hi- 
boux, etc^; la Jalousie, sur une panthère , 
s'échappe dans l'obscurité de la nuijt ; car 
on n'aime plus à la rencontrer après tous 
les malheurs qu'elle a causés. On voit , de 
l'autre côté , la Fécondité .couronnée de 
chenevis, et tenant dans sa main un iiid 
d'oiseaux. Elle sème ces graines, que. les 
premiers rayons de Taurore font éclore. 
L'idée en est agréable. On est si fatigué de 
ne voir que des compositions où le génie a 
peu de part, qu'on est satisfait lorsqu'on 
en rencontre où il reste développé tout 
entier ( i ). 



(i) L'artiste a composé pour moi un dessin d'après 
son tableau. Il y a montré des connaissances supé- 
rieures qu'on n'aurait pas ' attendues d'un artiste 
qui aurait étndié deux ans de plus. La femme est 
parfaite pour le dessin. Le ciel est bien traité* 

R4 



JTaî vu encore de ce maître un petit ta- 
bleau; le sujet est : Loth et ses deuac Filles. 
Celle qu'on aperçoit du côté de la ville est ^ 
parfaitemeQt bien faite. Cet artiste a beau- 
coup étudié le Poussin y et copié Rubens 
avec une telle exactitude , que plusieurs de 
^ces copies passeront dans la suite pour des 
originaux. La plupart de ses autres tableaux 
sont maintenant en Flandres. On remarque, 
entr autres, \ évanouissement dEsther à!^-^ 
vaLTïiAssuérus.Oh ne voit qu'un seul rayon de 
lumière qui tombe sur Esther,ce qui produit 
un heureux effet. L'architecture persane , 
ainsi que les costumes de ces pays , sont 
très-soignés , ce c^ui a été rarement observé 
par les peintres qui ont traité le même sujet. 
' Guérin y jeune élève de Regnault y a 
exposé au salon de Tan VII, un tableau 
iqui a réuni tous les suffrages. La sensibilité 
semble avoir dirigé le pinceau de l'artiste. 
Je l'ai examiné plusieurs fais chez Guérin 
même; c'est un avantage d'autant plus rare, 

Buber m'a demandé la permission de le faire gra- 
ver par Godefroy , dont les taiens sont un sur garant 
du succès. 
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que, pour le moment, il n'est plus possible 
de le voir. Un particulier Ta payé 10,000 fr., 
en demandant que son nom fut ignoré. Je 
m'estimerais sans doute bien heureux de 
posséder un pareil chef-d'œuvre; mais il 
manquerait quelque chose à ma satisfaction , 
si les amateurs n en pouvaient pas jouir. Il 
faut espérer qu on verra avec plus de fa- 
cilité par la suite ce tableau, dont Je gou- 
vernem^ent aurait dû faire ^acquisition. 

Le sujet de ce tableau est Marcus Sextus^ 
qui, à son retour, trouve sa fille en pleurs 
auprès de sa femme expirée. Il est assis sur 
le corps de sa femme ; sa tête est tout-à-fait 
dans l'ombre ; la lumière ne tombe que sur 
la fille , qui embrasse les genoux de son 
père. L'expression est on ne peut pas plus 
noble. On partage la situation du père et de 
la fille. Ce tableau, qui a environ six pieds 
quinze pouces en quarré, arrache des larmes 
au cœur le moins sensible. Le pinceau est 
large; le coloris est celui qui convient au 
sujet : il était difficile de trouver dans l'his- 
toire ancienne une situation plus propre à 
faire revivre en nous des idées mélanco- 
liques, et à rappeler en même tems cetle 
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:i^tale époqne de la révolution française. 
Chacun , en voyant ce chef-d'œuvre , se 
joint au G. Cramer ( i ) , qui y dans son 
Journal sur Paris y a rendu compte de ce 
tableau ^ et a fixé principalement^^Fattention 
de ses lecteurs sur la fille de Sextus y qui 
embrasse les genoux de son père, ff Je ne 
trouverais pas assez d'expressions pour 
rendre tout ce qu'il y a à dire sur cette fille 
intéressante ; chaque père la voudrait pour 
sa fille, et il n'est pas un jeune homme qui 
ne la désirât pour sa femme, n 

Cet ouvrage de Guérin excita, dans le 
tems 9 tellement l'admiration de ses cama- 
rades , qu ils y attachèrent une branche de 
laurier , avec cette inscription : Lauriçr 
donné par les Artistes. On y trouva chaque 
jour des vers nouveaux qu'on y avait placés* 
Madame Vîot , amie de Voltaire , plaçai 
dessous les vers suivans : 

Au pîed de ce sombre tableau 
L'envie a déposé ses armes, 
La crîtic[ue éteint son flambeau r 
Le sentiment verse des larmes. 

(i) Ex-professeur à l'université deKiel, homme 
de lettres et imprimeur , à Paris , rue des Bons- 
Enfans , n°. I2. 
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Français^ en voyant ce tableau , 
Que Guérin traça pour sa gloire 9 
V ous frémissez , admirant son pinceau ; 
Il retrace , hélas ! votre histoire. 



Raphaël en mourant te légua son pinceau. 
. . Guérin i c'est chose presque sûre , 
Ou bien ce chef-d'œuvre nouveau 
Est l'ouvrage de la nature. 



A rendre aussi bien la nature , 
Ce n'est pas peindre y c'est créer ; 
L'ame manquait h la peinture ^ 
Guérin vient de la lui donner* 



Ainsi que le trépas , ton pinceau créateur ^ 
Lui ravit pour jamais son épouse fidelle. 
Le chagrin sans l'abattre exprime sa douleur. 
Sa fille étreint Ses pieds , et je pleure avec elle* 

Le II vendémiaire an IX, les plus cé- 
lèbres artistes donnèrent un repas au jeune 
Guérin, auquel se trouvaient invités Re- 
gnault, son maitre , et Vien , le restaurateur 
de la peinture en France. Le C. Lavallé« 
lut les vers suivans : 

Poursuis ! à tes succës que ce jour soit lié* 

Ce moment où les arts célèbrent ta victoire ^ 

Ni de toi , si de nous no peut ôtre oublié } 

Il vivra dans nos cosurs , qu'il vive en ta mémoire^ 

£t date les lauriers du jour de l'amitié. 
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Les vers suiyans étaient adressés au C 
Vien. 

Pour trouver de nouveaux sentiers. 
Il faut d'abord suivre les vôtres ; 
C'est à l'ombre de vos lauriers 
Que l'on peut en moissonner d'autres 5 
De l'art on vous doit les progrès ; 
Et dans chaque prix que l'on donne , 
En couronnant d'autres succès , 
C'est toujours vous que l'on couronne* 

La société ne se sépara qu après avoir fait 
une demande aii C. Gohier, président du 
directoire exécutif, tendante à ce que le 
gouvernement fit lacquisition du tableau 
de Guérin. Cet artiste fut invité d'assister à 
une séance publique de l'Institut , où il fut 
couronné par le président. 

Bouillon a fait un dessin d'après le ta- 
bleau de Guérin , qui servira de guide pour 
Slot y l'un des meilleurs graveurs de Paris , 
qui doit en faire une gravure de vingt-un 
pouces de largeur sur dix-huit de hauteur. 

Guérin doit bientôt se rendre en Italie , 
en qualité de pensionnaire de la république. 
Son Caton d'Utique^ qui se déchire les 
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«entrailles^ lui a valu le premier, prix en 
Tan V* On le voit dans Fe'cole de dessin au 
JliOuvre. 

Pour te satisfaire, il faut que je te dise 
quelques mots sur Girodet. On trouve cet 
artiste rarement chez lui. Je m'y suis trans- 
porté souvent, et je n'ai vu qu'une fois deux 
de ses plus considérables productions. Son 
Eridjrmion lui valut , dans un âge peu 
avancé, Thonneur d'être rangé parmi les 
peintres de ce sièéle les plus doués du génie 
poétique. Endymion est endormie, et Diane 
est représentée par la lune. On voit des 
Zéphirs qui écartent des branches d'arbres 
pour faire réfléchir les rayons de cet astre 
sur Endymion. Le ton, la lumière, la ma- 
nière de faire , tout y est observé. On voit 
encore chez Giraudet le portrait d'un repré- 
sentant des colonies. Il passe pour un de 
fies plus beaux portraits. Ghenard possède 
deux esquisses peintes de ce même maître : 
Tune représente Yéducation de la Vierge y 
qui est d'un très^bon ton ; l'autre, wne des-^ 
cente de croix. Là Vierge qu'on y voit est ' 
^ussi belle que celle de Van-Dych. 

Judith coupant la tête à Holopheme^ est 
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une des plus belles productions de Girodet^ 
appartenant au citoyen Ghenard. 

J'ai vu, il y a peu de tfems, le tableau 
de Hennequin , représentant le remords 
dOrcste. Il a beaucoup gagné à mes yeux 
depuis qu'on Ta retiré du S^lon. En gé- 
néral, les tableaux perdent ou gagnent à 
raison de la place plus ou moins favorable 
qu'ils occupent. J'ai entendu dire à plu- 
sieurs personnes qu'elles ne reconnaissaient 
plus les tableaux de Rubens^ tant le lieu où 
on les voyait auparavant leur était convenable^ 

On voit encore de Hennequin, à Ver- 
sailles, son tableau du lo août, qui pré- 
sente des idées terribles. Tout est senti dans 
la figure de la royauté. On remarque beau- 
coup d'expression dans les têtes. Hennequin 
est un des artistes doués de la plus riche 
imagination. Tous ses ouvrages sont marqués 
au coin du génie. Je suis assez heureux pour 
posséder de cet artiste plusieurs dessins j 
dont la plupart sont faits à la plume. Il fait, 
avec beaucoup de délicatesse , Tarchitecturè , 
et sait" tirer parti des grandes masses qui 
peuvent être utiles aux peintres en histoire , 
pour rendre un fond agréablef 
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La lettre suivante sera encore consacrée 
aux peintres d'histoire; je parlerai ensuite 
des paysagistes, des peintres de fleurs , et 
des autres peintres de genre« 

Salut et amitié. 
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Tif. ■■■ ■ I .II» Il mil 1 !■■ I -■■- I — ^>— — — — — — il I ■ »* 

LETTRE X. 

Paris ^ le i5 prairial^ an 9* 

Je croyais pouvoir l'écrire ce qui me reste 
à dire sur la situation des Beaux -Arts en 
France , dans une ou deux lettres au plus j 
mais je vois que cela ne sera pas possible , 
tant le sujet s'est agrandi sous ma plume. 
Quand on a commencé à parler d'un objet , 
il est naturel de chercher à faire part de ce 
que Ton sait. Je ne suis jamais satisfait de 
moi-même; mais je le serais encore moins ^ 
si j étais obligé de me restreindre. Dans 
cette lettre , je te dirai donc deux mots sur 
quelques peintres d'histoire, et terminerai 
mes remarques par les peintres de fleurs. 

Tu auras même une petite lettre accom- 
pagnée d'observations sur la vente des ta- 
bleaux de Rohit ; j'y joindrai également 
quelques réflexions sur les encouragemens 
donnés aux arts par le C. Séguin. Je mettrai 
ensuite de côté la plume, pomr aller respirer 
l'air de la Suisse. 

Oa 
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Oa voit de Meunier y ch€ii le G Fui- 
chiron , outre le Télémaque dont je t'ai 
déjà parlé 9 deux tableaux, dont l'un repré- 
sente Milon de Crotone , au moment où il 
est saisi par un lion ; l'autre y qui lui sert de 
pendant , est encore dune beauté supé- 
rieure : c'est Androclès qui est reconnu par ' 
le lion y à qui il avait tiré une épine de la 
patte. Ce sujet était digne du pinceau de 
"Meyifier. Les figures sont de six pieds. 

Le talent de cet artiste a eu une grande 
occasion de se développer en travaillant à 
un salon des Muses , pour le compte du 
C. Boyer-Fonfrède , banquier à Toulouse. Ou 
ne peut pas faire un plus digne usage . de sa 
fortune , que de l'employer à procurer à 
un artiste les moyens de se perfectionner^ 
U Apollon est au fond de la galerie ; Uranie 
est près de lui. A ses cotés sont les huit autres 
Muses : toutes sont placées séparément. 
Erato y muse de la poésie anacréontique y 
est accompagnée de l'Amour qui l'inspire. 
Meynier est sur le point dé terminer cette 
dernière. La tête de la Muse , qui baisse les 
yeux , est charmante. Les positions de 
mains, qui sont en général très-difficiles^ a 

L 
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saisir , ne laissent rien a désirer. La figure 
de TAmour pest pas çncore acjbevée. La 
cp^pQsiûon est trèfl^bonne ; Iç paysage du 
|$L)d çst asaes bi^u traité» Que ne doit-on 
pas attendre d'un artiste qui . dessine et 
peint déjà ^vec tant de perfection ? On peut 
eroire qu'il ira trèft^loin, 

IjCs dessins que Meynier a faits d après 
Vantique sont considérables. Il m'a . cédé 
V Apollon , qui peut être regardé comtoe Iç 
ph^s beau ^em^ qui ait été fait de ce chef- 
d'œuvre si difficile, à rendre. U y a travaillé 
au flambeau peudaqt spn séjour à Rome. 
J'ai du même artiste le vieux iMOCçon^ 

Meynier fait ordinairement des études 
séparées de chaque figure du tableau qu iî 
ce propos^ de faire paraître. Je possède 
encore les études qu'il a faites pour chaque 
figure de son Télémaqu0. J'attache d'autant 
plus de prix a cette collection, qu'elle sera 
ytile parla suite aux artistes de mon pays, 
et que c'est pour moi vue occasion d'aug- 
ipenter chaque jour mes connaissances; car 
le dessin cfe cet artiste est si pur, qu'il y a 
pç^u de différence de l'antique. J'ai en outre 
dQ lui la plus bjelle de seS; oonsiiposiitions , 
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qui ne se trouve que chez moi. Le çujet est 
Epaminondus chassé par les Troyeus. Il . 
règne dans chaque tête ( le dessin offre 
seize personnages ) une expression éton- 
nante. Tout y a çté soigné , tant du côté du 
dessin que du côté de la draperie. Les plus 
petits accessoires même n'ont pas été né- 
gligés. Les tentes et les chevaux sont supé- 
rieurement traités. Les plus grands artistes 
m ont souvent témoigné le désir qu'ils au- 
raient de le voir. Lorsque je fis l'acquisition 
de ce 'dessin , j'en connaissais déjà hien le 
mérite ; mais les connaissances que j'ai 
acquises depuis , me l'ont encore fait ap- 
précier davantage. Il a beaucoup contribué 
à former mon goût; car on gagne toujours 
à avoir sous les yeux quelque chose de 
parfait. 

Chenard possède un charmant dessin de 
Meynier c c'est une jeune fille qui vient 
au secours des malheureux. Le sujet , qui 
est tiré d'une comédie, est si beau, que je 
me prépare de t'en eijtre tenir plus tard. 
Redouté a une jolie esquisse d'unç de ces 
Muses. * 

Vincent fait aussi des élèves. Cest un 

L a 
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peintre qui a beaucoup de génie* On lui 
reproche seulement d être un peu maniéré , 
et de ne pas avoir un dessin assez pur. 11 
existe de ce maître des croquis pleins d es- 
prit. Son plus beau tableau doit être le 
président Mole y saisi par les factieux y 
auteurs des guerres de la Fronde y autant 
qu'on peut en juger d après l'excellente es- 
quisse peinte qui se trouve entre les mains 
de Chenard; car l'original est renfermé aux 
Gobelins , où on ne peut pas même le voir. 
Il est roulé , ce qui ne peut qucnuire à des 
ouvrages qui devraient orner la galerie de 
Tecole moderne. Ce tableau^ qui, a dix pieds 
en quarré, a été fait en 1779. L'exécution 
doit être bonne , et TefFet des caractères 
piquans. - Chenard a une excellente tête de 
vieillard, que Vincent à composée pendant 
le séjour qu'il a fait en Italie. On y reconnaît 
le pinceau d'un ancien maître. H y a aussi , 
du même artiste ^ un petit dessin représentant 
la Mélancolie y dont il doit avoir fait un 
charmant tableau. Vincent a également com- 
posé, pour son ami, une suite de costumes 
de théâtre dç tous les tems , étudiés d'après 
des recherches faites dans les anciens ou^ 
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Yrages. Il serait à désirer, poor l'utilité 
publique 9 qu'ils fussent gravés au lavis. 

Regnault , élève de Bardin , peintre 
plein de talens ( ce dernier, qui vit encore , 
habite Orléans), est lui-même maître dune 
école. Il dessine bien, et a un joli coloris ; 
mais je le trouve un peu froid. Son tableau 
de réception à l'académie, qu'il fit en 1788, 
connu sous le titi'e de ï éducation d Achille , 
est sans doute son plus bel ouvrage. C'est le 
centaure Ghiron qui enseigne à Achille l'art 
de lancer les flèches. Rien n'a été négligé , 
ni du côté du dessin, ni du côté du coloris , 
ainsi que de lat manière dc^ faire. Les têtes 
sont belles; la force est bien exprimée dans 
les bras du jeune Achille. Le fond de ce 
tableau ^ qui a environ six pieds de haut sur 
huit de large, me paraît seulement un 
peu trop noir. Il se trouve dans le salon 
destiné à la distribution des prix. Il a été 
parfaitement bien gravé par Benvick* 

Perron est un artiste qui mérite de tenir 
une place parmi les peintres qui se font 
connaître par leur bonne composition et 
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leur dessin. Il fait ordinairement des ta- 
bleaux de chevaletJ Son , Socrate ^ qui fait 
un des ornemens du palais du corps légis- 
latif ^ est un de ses plus beaux ouvrages. Il 
l'a gravé lui-même. Il a fait également plu- 
sieurs compositions à leau-forte. Il travaille 
dans ce monjient à un tableau représentant 
les filles (ï Athènes, Les groupes, surtout, 
sont bien exécutés. Il doit avoir fait de ce 
sujet un superbe dessin, que Basson grave^ 
Ses études dessinées sont excellentes. 

LethierSy qui pour le moment est en Es- 
pagne avec Lucien Bonaparte , est un grand; 
dessinateur. Le plus beau tableau qu'on côn-» 
naisse de cet artiste, est son Philoctète y qui 
se trouve également au palais du corps 
législatif : je m'en suis procuré l'esquisse^ 
— Madame Morin , qui est une des élèves 
qui fait le plus d'honneur à cet artiste , pos- 
sède de lui deux grands et beaux dessins* 
L'un représente Virginie y et l'autre Junius 
Brutus. Ils sont lavés au bistre. Le dernier 
est bien supérieur au premier pour la com- 
position. Ils sont faiblement gravés par Cocr* 
qucrct, Cbenard a une esquisse peinte d^ 
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ce maître , qui est on ne peut pas plus belle 
poui* l'harmonie. Le sujet est une femme 
qu'on arrache aux flammes d'un palais in- 
cendié. Chenard en a aussi un dessin qu'on 
pourrait regarder comme un des plus pré- 
cieux , c'est V Adoration de V Enfant Jésus. 

Suvé\ peintre très-éclairé , nommé pro- 
fesseur de 1 école de dessin , à Rome , com- 
pose très-bien. Il entend principalement la 
draperie. Il n^est pas aussi heureux du côté 
de la manière de faire et du coloris. On a 
pourtant de cet artiste des ouvrages où il 
est difficile d'apercevoir les défauts qù'oh 
lui reproche. L'Assassinat de l'amiral 
Coligni , le jour de Saint-^Barthélemy , est , 
dit-on, son plus beau tabléàil. Il doit être d'un 
aussi beau coloris que Rubens. Je n'en con- 
nais que la tapisserie qiii se trouve kûx Go- 
belins. On voit du même maître , dans la 
gallerie de Versailles , St.- François do 
Sales y recevant des religieuses. Tout est 
bien groupé , et d'une jolie couleur : sefe 
nones sont charmantes. Ce tableau , où Ton 
reconnaît le pinceau d'un artiste exercé > à 
environ sept pieds Sur cinq. 

- L4 
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Un des meilleurs portraits d'homme qtte 
je connaisse , est celui de l'infortuné Trw- 
dain y si connu par son amour pour les 
arts. Ce tableau, qu'on remarque pour la 
beauté des couleurs , est très - joli. Suvé 
y travailla lorsque Trudain était au temple ; 
aussi s'aperçoit -on qu'il n'est pas entière- 
ment fini. Trudain est représenté en robe- 
de*chambre. La main gauche est parfaite*. 

J'ai fait la connaissance du peintre Sortr- 
neraty qui est de retour de lltalie depuis 
peu. Cet artiste est aussi fort dans le pay- 
sage que dans l'histoire. Il règne dans sa 
manière de faire et dans son coloris une 
telle originalité , qu'il ne ressemble pas aux 
modernes . Du reste , il compose bien , et 
dessine avec beaucoup de goût. J'ai vu chez? 
lui un superbe Paysage , ainsi qu'un PA/- 
losqphe assis, méditant. 

Après t'avoir entretenu des peintres d'his- 
toire , je vais te parler des peintres de 
fleurs. Au premier abord , ce genre semble 
très-facile , mais on- est forcé d'en juger 
différemment quand on sait que dans Is 
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^peinlure, la partie des fleurs est celle qui 
supporte le moins la médiocrité. En effet ^ 
l'artiste doit , autant que possible , chercher 
à approcher des couleurs vigoureuses de là 
nature. ' 

Je vais commencer par Fan^Spaendonk* 
Cet artiste , qui est un très-grand peintre 
de fleurs , est professeur au Jardin des 
Plantes , où il enseigne , dans un cours d'ico- 
nographie , la manière de dessiner les dif- 
férentes productions de la nature. Il a 
fait , pour le compte du gouvernement,, 
deux tableaux , dont l'un est à Versailles , 
(celui-ci est préféré par quelques personnes) 
et Fautre chez lui. 

Voici la description du dernier : Sur 
une table de marbre se trouve un vase 
d'albâtre , dont le milieu est composé 
de roses rouges et blanches , et de 
roses trimestres presque blanches ^ garnies 
de beaucoup de boutons, ce qui produit un 
bon effet A droite , une tige de palma-- 
christi , dont les feuilles sont parfaitement 
bien faites , des tulipes , des anémones , des 
soucis , des oreilles d'ours , des fîtolocas , 
dont le fruit noir produit un bon effet À 
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gauche , une couronne impériale ^ la julienne 
simple , des œillets , une pyramidale bleue ^ 
bien belU , des reines - marguerîttès , des 
oreilles d'oiurs d'Angleterre , une anémone , 
des pavots rouges , et une tulipe ouverte , 
bien imitée. Le vase est à moitié couvert 
de convohulus bleus et de boutons de roses. 
A gauche ^ sur la table , Se trouvent deux 
ananas , et à droite une v corbeille conte- 
nant des pêches j une tige de groseilles 
rouges^ une grappe de raisin noir^ du blé 
de Turquie ; en bas , des marrons dans leur 
coque , dont le vert est parfaitement imité. 
Deux sont ouverts; le troisième est fermé. 
L auteur a eu l'idée de faire un tableau de 
fleurs, où tout fût disposé de manière que 
lœil pût les distinguer , et qu après les avoir 
Vus on fût forcé de dire , qu'il n'y avait 
rien à ajouter, ou à oter; ce qui lui a fort 
bien réussi. Les fleurs ont beaucoup de 
transparence. Les fruits m'ont encore plus 
frappé que les fleurs. Je ne connais rien de 
plus beau que ces pèches , qui semblent sortir 
de toile ; ces marrons , ce blé de Turquie. 

Ce tableau a environ quatre pieds et demi 
de hauteur , sur trois et demi de largeur. 
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Je suis bien , de l'avis de certain auteur, 
qui, en parlant de Van - Spaendoncl , dit: 
« On croit respirer les plus douces odeurs , 
en approchant de ses tableaux; rival heu- 
reux de Flore, écoutez le conseil que je 
donnais à une rose. » 

Reine deâ fleurs , rose nouvelle > 
Le jour qui te voit naître entrouvre ton tombean; 
De Vanspaendonck implore le pinceau , 
Beine des fleurs ^ tu seras immortelle. 

Van-Spaendonck a essayé de faire des 
fruits au pastel ; il a commencé par des 
pêches, et ensuite une gi'appe de, raisin noir, 
11 s'est seryi du crayon rouge et d'autres 
choses, pour rendre les contours nets. Le 
bois est bien imité. Tout fait l'eflfet de l'huile 
quand on est un peu éloigné. 

Cet artiste a fait beaucoup de dessus de 
boites qui sont d'une vigueur rare. Il en a 
aussi fait a la guache et à l'aquareL 

Van-Spaendonck , voyant qu'il n'existait 
rien en gravure qui put servir de guide aux 
jeunes gens, ainsi qu'aux jeunes fabricans, 
a cherché à y suppléer , en faisant des 
fleurs dans la manière noire ^ qui sont par- 
faitement bien gravées par Legrand. Quatre 



cabiers ont déjà paru , et ils ont obtenu le 
succès qu'on devait en attendre. Un moyen' 
de se rendre utile davantage aux jeunes 
gens qui travaillent dans les fabriques , eût 
été peut-être de les faire colorier. 

yanduel est très-jeune encore, mais il 
a déjà composé des ouvrages qui le ren- 
dent recommandable parmi les peintres de 
fleurs. Il fit, il y a quelques années , un 
petit tableau de trois pieds , sur deux et 
demi. Cette production , qui commença sa 
réputation , appartient au citoyen Pillot , 
banquier. L'idée en est charmante. Il a voulu 
donner un nouvel intérêt au genre de fleurs ,• 
en variant la composition, et il y est parvenu. 
Le fond de ce petit tableau représente un 
tronc d'arbre. Le peintre a supposé qu'un 
amant y avait attaché une corbeille de fleurs 
pour sa maîtresse. La corbeille est un peu- 
inclinée , ce qui produit un effet charmant. 
On distingue le dessus d'une lettre , ainsi 
que le pain à cacheter ; le peintre , ne vou- 
lant pas laisser ignorer le sentiment que 
l'amant éprouve pour sa maîtresse , a gravé 
ces mots sur l'écorce de Tarbre : A Juliete. 
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Oa aperçoit dans le fond un petit paysage ^ 
qui vient à-propos. Les fleurs sont bien ren-* 
dues ; on remarque surtQut les boutons de 
roses et les feuilles , une grande pivoine 
blanche, des jacinthes bleues et des giro- 
flées rouges* U y a beaucoup d'harmonie 
dans ce tableau, dont les couleurs ont été 
bien choisies^ car elles n'ont pas encore 
«ubi la moindre altération. ' 

Vandael fit , il y a deux ans , un des plus 
beaux tableaux de fleurs connus jusqu'à pré- 
sent; il réunit généralement tous les suf- 
frages. On était loin d'altendre une aussi 
grande composition d'un peintre de fleurs. 
Le sujet de ce tableau , qui a six pieds et 
demi de largeur, sur quatre de hauteur, est 
une Offrande à Flore. Sur la gauche , est 
la statue de cette déesse ; devant elle est 
placé un grand autel d'albâtre qui est décoré 
d'une grande masse de fleurs. On voit au- 
tour de cet autel différentes corbeilles , rem- 
plies de fleurs. Au pied de la statue , se 
trouvent differens instrumens de musique. 
Le bouquet de roses est on ne peut pas plus 
beau. Le fond présente un paysage Tu vois 
donc , mon ami j comme ce tableau est 



( Î74 ) 
riche en fleurs. Le ton en est très-vîgou- 
reux.'On admire surtout la grande pivoine 
rouge , et différens bouquets de roses jaunes« 
Les corbeilles sont dans le goût antique. 
Madame Bonaparte , qui aime et protège 
les arts, en a fait lacquîsition , d'une ma- 
nière on ne peut pas plus délicate pour 
Tartiste , car elle a demandé le pendant y 
auquel il va s'occuper incessamment. Elle 
Ta fait placer à Malmaison. Elle faisait l'autre 
jour un compliment flatteur à cet artiste , 
qui lui observait qu'elle avait déjà un assez 
grand nombre de ses tableaux, ce Quand 
Oïi a une de vos productions , répondit n^a- 
dame Bonaparte, on désirerait en posséder 
assez pour en décorer tout un salon. » 

Redouté est encore un Flamand. Il semble 
que le genre de fleurs soit le partage des 
artistes de ce pays. C'est lui qui des- 
sine les nouvelles productions qui fleurissent 
au jardin des Plantes, et qu'on voit dans la 
bibliothèque qui en dépend. On y voit éga- 
lement le grand nombre de dessins exécutés 
il y a plusieurs" années , et dont trois cent 
vingt ont été gravés sous le règne de Louis xv. 
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On espère quje cette ifttéressantç collectloa 
de gravures sera continuée par la suite. 
Redouté a déjà fait, tant pour le Jardin des 
Plantes que pour d autres particuliers , plus 
cjç deux niille plantas, dont six cents pour 
le célèbre botaniste t Héritier ^ qui depuis 
a été assassiné. Le libraire Qarneri y{jpi a 
fait Ifaçquisition de la presque totalité de 
ces dessins , se propose de publier incessam- 
ment la continuation des ouvrages de cet 
homme illustre; Redouté a encore fait les 
dessins pour la collection des plantes rares 
qui se trQUVçBt au jardin de Gels; ceux 
pour les plantas grasses, ainsi que* pour les 
liliasçées. Ce dernier ouvrage va être bientôt 
mis au jour. Ces dessins s<>nt exécutés cor-» 
reçtement du côté de la botanique > chose 
qui ne doit pas étonner ceux qui savent 
combien cette partie intéçessimte de This^ 
toire naturelle est familière à Redouté. On 
regrette seulement qu'il n'ait rien gravé 
dVprès lui-même ^ car ççs sortes d'ouvrages 
gagnant beaucoup à êtr^ exécutais par celui 
qui les a dessinés. 

Tu $ais combien notre Flora Uanica est 
précieuse à tous les amateurs de la bota- 
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nique ) la raison en est qu'elle a été soigneu--' 
sèment exécutée par mon ami Mûller^ ex- 
cellent gi'aveur. 

Redouté fait quelq[uefoi$ des dessins de 
composition à Faquarel. Il a atteint dans ce 
genre la perfection au point , sinon de sur- 
passer y au moins d égaler la force de l'huilie. 
Je pense que le plus beau sera celui au- 
quel l'artiste travaille pour moi, et qu'il 
est sur le point de finir. Les roses sont sans 
doute les plus belles qu il ait faites ; on ne 
peut rien voir de plus léger. Ghenard pos- 
sède un très-beau dessin de fleurs du même 
maitre. Le sculpteur Esperieux possède 
également son plus beau morceau de fruits. 
C'est une branche de prunes bleues ; les 
feuilles rongées par les insectes sont très- 
naturelles. Il a aussi chez lui la composi- 
tion d'un tableau qu'il se propose de faire , 
et auquel U veut apporter de grands chan- 
gemens. Son grand tableau à l'huile n'est 
pas encore tout-à-fait ébauché , mais il ne 
tardera pas à le finir. La composition est 
si simple et si belle , qu'il faut que je t'en 
fasse la description. On voit la fontaine de 
Psyché , ainsi que son buste et celui dç 

l'Amour , 
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TÂmôur ^ faits vd après l'antique. En bas, 
Surià gauche , est une grande corbeille exé- 
'cutfee dans le goût pur des anciens. Elle est 
remplie de différentes espèces de fleurs qui 
paraissent dans la 'même saison, circons- 
tance à laquelle les peintres de ce genre 
portent généralement peu d'attention ; ce 
qui n'est pourtant pas à riégliger, s'ils. veu- 
lent donner à leurs productions l'aspect na- 
turel qui leur convient. On voit dans la 
fontaine plusieurs espèces de marbre. Elle 
est entourée de différèns arbustes en fleurs et 
tous de même saison. Daùs réloign'ement 
'<ih aperçoit la lïier. Le fond dii tableau est 
un soleil levant '^ ce qui fait que le peintre 
peut détacher ses fleurs sur un fond clair, 
Tce qui n'avait pas été exécuté auparavant. 
11 faut aussi convenir , qu'en employant 
rette ttouvelle manière , on a beaucoup plus 
de difficultés à vaincre qu'en travaillant, 
comme à l'ordinaire, sur un fond ombré. 
Je 'pénse que ^ céttç charmante composition 
tahe fois finie, ce S0rà le plus grland tableau 
de ^fleurs ; il aura sept pieds de hauteur 
sur cinq et demi de largeur. . . 

t Redouté a fait un voyageeu Angleterre , 
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il y a environ douze ans, av^«Q U Cit l'Ht^ 
ritier. Peùdanl son séjour, il ajéj^.jk menie 
d'observer qu oa y gravait de mi^nièr^qu'uaç 
seule plancbe suiR^ait pour poi^v^lr d'abord 
tirer des épreuves , coloriées , et qu oa pa- 
vait besoin i}ue de pass^ c^rtaJines Ci(>ul^ars 
au piqtceaisu Oh, B«e le faisaiî *loî's. en An- 
gleterre <^ pour dea^ gravures d'histoire > 
tandis queb France , on SQ.s&iVait d^ .trois 
à quatre planchés. Il a cru que la m^me 
chose pôuv^t ie faille pour les plantes, et 
il Fa xxKUitné aveie les pt^ts^s grasses. 

Deirusséau aty^it à la v^rit^.déja fait ce^ 
essai dans le prenoLier eab^ç'de la Flore 
des Pyrénées, «de Làpeyrouse^ nxaîs jl avait 
si peu réussi , qu'en les passaat aux couleurs , 
il en coùta^ plus que si on. leà eut simple- 
ment enluminées^ On a é(ét0il)Ug<^ cet hiv^r 
de retoucher toutes Ws jdweltJ^.La mar 
nière de poÎBtiUer^ et a^ i)itfii|, eaÇ cellç 
qui convient lo mieux pour tiu^er^^Sr épreuves 
coloriées f elle donne plus^ dt^ force aux 
couleurs ,« et procure un {^us grand moJmbr^ 
d'épreuves. Si on n'en vwt que peu;, le 
lavis peut aussi servii*. Bp-géiMr^l, il fout 
x^bserver que les ombres sùM trèsnsolides , 



et le» GÏairt' tffe-Mblè8>''Lâ''^i)lùs'grahde 
partk des cdoléiU^ «i ' làiâifè 2M^iiïner èïi 
<tdâ ge<^éâ4^V>eiVi^ptë' )ë^ja\à^ë -/ei'il 
est- a 'r<fn4a*<ïtiër-«fÉte'^téfe* <î8tiMj'i" vertes 
'iièilffeiït"«lpè trois foisi i^!iis"fferîès ijûe' lèâ 
'Ikïli'éis. Oii Aé^eùt'rehàèéqiaè'lë' Vert'dlaii: 
ël lé vwt'binlbf^.' Lés triiispfarèWfcèy'iy nii^i- 
tent au pinceau. Les rouges et traiïèni pres- 
se ccwAftrè'tesîjâtirïèfs, pjfrce qu'elïés feraient 

'Il T 

MBhiploiè 'à-ij>èu-]^rès ' lés inêtfies^'^pk'ocëdës 
Sfôir lé ' btB*.''PBiir ^^ïes aùti-eS^'^ôtiPeurs j' "Oïl 
^l<'l«Ji tWët àù- degrë^^é leïïè 2bKiiïtè,''<fe 

tfe giraSièiM dttii?ÎHett bbSërvér^^àiià'^léè 
^ aches. Le papier doit être à demî-c81ï^', 
**)»t* 4|tHM*| fe • peu-, 'dé ' éofifetfr ' 'ijïiï màil^ue 
'Wé^pôïU^it'i^ fsë^ nrièrtrè\^'^r'%' p■apié^ 
ljô4*aitiî^-'6h ^», par ^xètoîplfe j'tïfiVert'^'dôiit 
ia cotdéirf's&Çt'îdîfficné à-5a5str>",-'(iii'l^' éi4 
■a» bteti, etU^n fàsSaS ûk'Wi^cîé "^ïù'yïi 
^4néV<>nfaé>iifé«it^îâ^eeuM(r«i^rtèla'temtè 

i' -Ceftèo^tè» Wgt^^rt- ésr^àns 1?- mWè 
^Jrîtf què'iéiJ^ a'tf«M*i';'l'iiii)^reàsi<i(Â s!^ pàteferSt 
^irte depl&3;^%i'Woir y Ttt^i^\l^éft Mil 
^tte^dic'aii tf»ii^d«ipdur-i'éï6tièhefdBaque 
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ëpreuye. A^^rs ttout est da n^ème, teiât et 
de la zqèmç couleur ^ ce qui ne peitf pas 
avoir . lieif quand on em|>loig ^ difiërenteii^ 
personnes poui^ renluminure. Tavqis, donc 
gu on peut donner ceç sortç^ djouvpeages, à^ 
un-prix beaucoup plus bas^ et qu^au moyen 
d^çs^plau^çl^es coloriées y on peut fa/ciliter 
l'étude de; la botanique. ^ > ; : 
^ Redouté va bientôt faire paraître ^. à son 
^optipte , ivçuouvrage sifr leq plantes liliacép%; 
je nombre, d.^. planches^ est ftu. .moins de 
trpis, à quatre cents, Jl. espéré. p<art^r T^rt 
d'imprimer en couleurs avec un^; plafnche, 
à iiin degré dç perfecûo^^ jus^u^à • présen^t 
in^opnu. .^ . . •...•.,../.. 

L entrçprisçjy sera dirigée . au b^}^ ^ pat 
}egvBYÇur^.Tas^^ert^J, qui ;vi^nt ii^'igiventer 
un .outil. avec Jpquel il est en ,^tat 4e ^^^ 
les. moi^re3 jQaouyemeqs; ^ cf mpyen, 
^(^n^^pourra ^ da^s la. gravure y<4]^prpcher aur 
^^nt de la nature, ^ue :d^n%(j|^. dessin^. Jjie's 
gravures destinées à orner la supQrJ)4|jé^j[ti$)j|9L 

^ j^aitées de> 1% mêiQe . ,i|ianiff|f ^ Pies "j^^M^ 

sis^ c^ut?l4ç§fin5 4e.|le^ lâJ^'U .ach^U 
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^rÊS.la.mQrJjierHériû^^ encore <]uatre. 
cents du même maître. 

^ Salut et amitié. 
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L,E,TTRE XL 



Paris, le 23 Messidor an 9, 

On a fait y à, la fin de floréal dernier, une 
vente de tableaux , la plus considérable 
qu'on ait vue depuis peu : c'était celle du 
Cit. Robit y qui-«ii* -avait fait l'acquisition 
dans un tems où Ton s'occupait peu des^ 
beaux-arts. Le catalogue a été dirigé par 
ceux qui ont travaillé à celui du GiL Tolozan. 

La collection du Cit. Robit contenait plus 
de cent-quati'e-vîngts tableaux, parmi les-- 
quels beaucoup de chevalets de l'école ita- 
lienne. Le tout était du meilleur choix. 

Entre cinq tableaux de Van-Dick, on 
remarque , comme une des plus grandes 
compositions de cet artiste , la Kierge dans 
une gloire , et tenant dans ses bras V Enfant 
Jésus ^ qui est debout sur la boule du 
monde. Deux anges à droite et a gauche* 



( i83) 
Vtl superbe Claude Lorrain ;/dnî Van-Huy^ . 
sUTïi du premier, ordre. C'est un groupe dé 
fleurs dans* un .vase ; un beau Jbn2an^ ; un 
petit tableau ravissant de Karel du Jardin. 
Voici la description qu'en donne le rédac- 
teur du catalogue. 

«i Une vue de {Paysage du site le plus heu- 
reux et le plus naturel^ par les; beautés de 
.«on exécution. L'effet du tableau indique 
l'heure du matin ^ dans un beau jom* d'été. 
•Le premier plan offii*e un terrein en partie 
couvert, d'une pfelouse où plusieurs animaux 
sont rassemblés . dans diverses positions les 
plus vraies. Un grand arbre , admirablement 
ÊBuilléx) produit sur tous les objets un om^ 
brÀge frais , qui procure une demi -teinte 
suave ^oet ^e mkfi<e merveilleusement avec 
;les reflets du soleil. On y voit trois moutons y 
-deux béliers, deux dhévres et un âne. A quel- 
:que distance , sur la droite, et enti'e des 
arbres^ est une» belle- vache , de ton rous- 
sâtre foncé y dont l'incomparable fini doit 
surprendre 'IWl du èonnaîsseur. La partie 
; gauche est^ occupée par un riche coteau 
couronné de • -fabriques et garni d'arbres, 
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dans le bas duquel, et du même c6té,rar- 
tiste a place une paysanne assise et en^ 
dormie y tandis qu'un pâtre, s amuse à faire 
danser son chien. Un ciel pur et;frais con- 
tribue, par son opposition brillante , à faire 
ressortir les objets. Ce .délicieux tableau 
peut être classé au nombre des heureuses 
productions de lart^ et sa possession doit 
être inappréciable pour un bon amateur.» 

Quatre Murillos j le Raphaël de l'Es- 
pagne y dont les productions sont si rares 
chez 1 étranger, à raison d«s défenses qui 
sont faites par le gouvernement de les laisser 
sortir du pays. Les deux plus beaux tableaux 
de lui, dont l'un représente le Bon PaS" 
tcur, et Faùtre St* Jean y ont passa en An- 
gleterre. Us ont été payés plus de 4o/)00 fr. 
Çiïnq Metm yf2ivmx lesquels on eii distingue 
un , surtout pour son fini ; à'Isaac Van^ 
Ostade , trois , dont Tim est remarquable 
par un groupe d'arbres , et au milieu, une 
charrette attelée, est un des plus marquais 
de ce maître. Six de Nicolas Poussin. 

Je ne peux me lasser d'admirer ce maîtrç ; 
on s'y attache de plus en plus à raison des 
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tconnaissances qu'on acqtdert dans les. ai^ 
Le sujet de la Ste.^-Ramillé est une; de 
ses productions les plus marquantes; aiissi 
restai-je debout plus d'une heure devant 
son Philosophe assis près des ruines , mé- 
ditant sur ses :ecrite.. Je n'ai jamais vu uoti 
figure d'une plus noble expression. j» • 

De Paul Porter ^.quiatre , parmi lesquels 
on remarque la Vue dune Prairie y ou 
sont placés des vaches et des bœu£s y. au 
nombre de sept: deux de Guide; àxx de 
RuhenSy entre lesquels on remarque sur- 
tout une Sainte-Faniille\y bien dessinée , 
et le Triomphe de là Résurrection ; un 
magnifique Ruisdael; de Lesueupy dont 
les productions sont si: rares , une Anon^ 
dation. Cet artiste fut enlevé aux arts à Tàge 
de trente-huit ans. 

La plupart des tableaux qui ont été aiv- 
nonces sous le nom de Rembrandt ne 
doivent pas être sortis de son pinceau* Cinq 
David Tennier , dont on en remarque 
un , connu sous la désignation du Déjeûner 
de Jambon , composition de vingt- six 
figures; cinq de Vernet^ dont on remarque 



"et Famien. La devise de la dèniâ)*e' ésC 

charmante: "^ '^ viv ». : 

.. > r ^ ^. [ '. , 

Vainqueur des naHoiu> par SCI Jizj}bg^eyp][p4U.> 
Aux cœurs ^ par les vertus^ il imposé' des loîs^ 



Je ne sais sî cette dérîsé; istînSF'^cPlâ stii- 
Tante , peuvent être regardées c6iàimé origî- 
Tiales : > i 

Je SUIS, pres^'aa rang des brouillons , 
Qui gâtent les plus belles choses^ 
Qui sepiquenCauxAigutlIoiû ^ 
JEU se cueillent jamais ks xosea» 

On a exposé au Muséum le plus beau 
tableau de Paul Peronèse^ dont je te par- 
lerai une autre fois. 

. Le Gît Séguin ne se montre pas seulement 
conmie amateur des arts, en faisaiit Tacqui-^ 
sition des produçtioiis des anciens maîtres ^ 
mais il cherche aussi a encourager ses con- 
temporains. Il Ta choisir dix peintires qui 
doivent. chacun lui faire un tableau d'his-*- 
toire, pour lequel ils peuvent prendre les 
sujets tant dansl'histoire française ancienne j^ 
que dans la moderne. Chacun aura trois 



^ille'.fr<apcst, i<}u'U poun:a tirer à diverses 
çpp^^^f ^ Jgroportion^ iqfue isoa travail sera 
ay^ncei,:et Von <exi jFjera l'exposition pal>liqiie. 
Séguin nommera ensuite cinq artistes qui 
formeront un jury avec les dix qui auront 
travaille. îles' prix seront adjugés de ma- 
tfièrc'iilie celui dont là production réunira 
lë^pfti^ dé'sfciffi*àges, recevfa encore trois 
mîlfe'fràmrs^f^ tés autres? e^^^ de la 

beAu%é de lèiirs- ouvrages ; de sorle que les 
derniers auront toujoùris 5oo francs* 

Cette manière d'encourager les artistes 
fait honneur au Cit. Séguin. 

Quelques artistes se sont refusés à son 
invitation, qui me semble on ne peut paç 
plus honorable; c'est peut-être qu'ils ont 
craint de compr6n>ettre leur réputation, s'ils 
ne recevaient pas le premier prix; car l'excuse 
qu'ils donnent d'être trop occupés n'est pas 
recevable. Eh ! quel artiste ne trouverait pas 
deux ou trois mois de loisir pour se livrer à 
ce travail, quand on pense au long espace 
de tems accordé par cet amateur ! 



i 



.-b' 



Pïji, a^érjgé le .«poc^èle) 4s J? Mgpaade ioo* 
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lonne départementale sur tk place* de * la^ 
Concorde ; mais on parle d'y faire différeqd 
ch^ngemecis : je t'en* entretiendrai une autre 
fois.' -4 

. '. ■ • ' ♦'t- 

Je m aperçois q[ue jai fait des fautes ^ 

et qu'il y a b^auco^p. de choses que j'ai 
omises daas.lç^^otices que jje t'ai :dounées; 
mais nous spmmes tous hommes. Je J^cliyerai 
de les corriger dans. les. .lettres qiuç je Xér^ 
crirai à mon .retour dans cçtte^capUalçt-f./; 



Adieu. 

• ^ . ; . .,.. . •/< /. "1-; , ' •» • . 

, . , • . :-;• r- • .•^• iLî .:^^:: / '' '^ 

De l'Imprimerie ^èr Glff. Fr. CR^ckiaf rue des 
Bons-Enfansj n**. i2. 



ERRATA. 

Page i6 , ligne i8, Vanspandonck , lisez^ Vans- 
paendonck. 

— » 17, 24 y à la note, Ermenard , lisez ^ 

Esmenard. 1 

— — 21, — — 9> corretion , lisez ^ correction. 

46, — • i5, après le mot vivre, ajoutez , 

la ressemblance est parfaite; etc. 

— • — 58, — — i5, manque le mot qui. 

60 , — — première, peitre , lisez ^ peintre. 

loi , lettre VIII, lisez ^ VII. 

106^ 10 , seize , lisez , dix. 

— __ — —" ii> neuf, lisez ^ sept. 

-—126, — . 19 , défile, lisez, file. 

«— — 128 , II , Bertrand, lisez ^ £erthault« 

i5i , ■' ■' ai , composé , lisez , fait, 

' iSjy — N^ 18, Geraudet, lisez y Girodet. 
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